














V < 






HISTOIRE 

DU GRAND DUCHÉ 

DE TOSCANE 

SOUS LE GOUVERNEMENT 

DES MÉDICIS, 

TRADUITE DE L’ITALIEN 

De M. Riguccio Galluzzi. 
TOME QUATRIÈME. 



A PARIS , 

Rue et Hôtel Serpente. 

■g ™"* 1 i ~ ■ ■ ï- 1 ;.. i b - 

M.. D C C. LXXXII, *• " ; 

Avec Approbation , & Privilège du Roi. 



Google 



Digitized by Google 





HISTOIRE 

DU GRAND DUCHÉ 

DE TOSCANE. 

L I V R E IV 


CHAPITRE PREMIER. 

£,e prince François -fuccède paifiblement 
au grand Duché: foq fyjîéme politique: 
conjuration de la noblejfe de Florence * 

contre lui : il remet le comte Nicolas 
Urfin en poffejjion de Pitigliano , & 
prend part aux révolutions de Gènes j 
il obtient de l'Empereur le titre de Grand- 
Duc , avec une augmentation de préro- 
gatives ; & enfuite Philippe & tous les 
autres Princes le reconnoijfent en cette 
qualité. 

La mort de Côme ne produifit 15-74, 
• aucun changement fenfible dans le ' ** 
Tome IV A 
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===s=s =* fyflême de laTofcane. Son fuccefleuf 
l S 74* F rançois , déjà tout accoutumé à mener 
la machine du gouvernement comme 

• elle étoit montée , n’eut plus qu’à 

* changer de titre. L’inftallation du nou- 
veau Souverain fut très- paifible ; & 
fes fujets lui prêtèrent , fans aucune 
difficulté , ferment d’obéilfance. Il prit 
le titre que fon père avoit obtenu de 
Pie V ; & il lui fut confirmé par Gré- 
goire XIII & par tous les autres Prin- 
ces qui l’avoient accordé à Côme : 
cependant , pour ne pas irriter la Mai- 
fon d’Autriche , il s’abftint de faire 
ufage en public de la couronne royale. 
Les volontés de Côme furent fidèle- 
ment excutées dans tout ce qui con- , 
cernoit fes enfans ;*mais le jour même 
de fa mort , Camille Martelli fut ren- 
fermée dans un monaftère ; & le nou- 
veau Grand-Duc ne lui épargna au- 
cune forte de mauvais traitemens. ; A 
cela près , il fe montra doux envers 
tous ceux qui avoient reçu des bien- 
faits de Côme ; & il évita que les 
commencemens de fon règne fuflent 
troublés par les plaintes & les gémif- 
femens. Il aimoit par-deffiis tout fon 
repos & étoit très-attentif à fa fureté. * 
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Comme il n’avoit pas les talens de; 
fon père , il n’approuvoit pas la po- 
litique qu’il avoit eue de demeurer 
neutre & indépendant , au rifque de 
déplaire à l’Efpagne. Le grand-duc 
Corne, quoique lié envers Philippe II, 
par le traité de 15*57 , avoit fu par 
Ton alliance avec les Papes & fon union 
équivoque avec la France , contreba- 
lancer la prépondérance de la Monar- 
çhie Efpagnole , & fe faire ménager 
par elle. Si la Maifon d’Autriche avoit 
voulu l’épouvanter par des menaces, 
en lui conteftant fon nouveau titre , 
elle fe garda bien de l’attaquer, la- 
chant que l’aliénation de Corne pou- 
voir renverfer tout le fyftême politi- 
que de l’Italie. François n’étoit pas en 
état de fuivre un plan fi vigoureufe- 
ment conçu ; & il étoit encore moins 
difpofé à le confier au vieux Conci- 
no, le plus expérimenté de fes Minif- 
tres & le plus au fait des manœuvres 
politiques de Corne. Il prit donc le 
parti de s’abandonner entièrement à 
la Maifon d’Autriche , & de partager 
toutes les variations de là fortune , 
perfuadé que fon union avec cette 
« Puiflànce lui donneroit en- Italie U 
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«gags même confidération & le même cré- 
dit dont avoit joui Ton père , & au 
lieu d’un ennemi redoutable , une puifi- . ' 
fante prote&ion. Cette maxime avoit 
commencé à s’établir dans Ton cabi- 
net du vivant même de Corne , Sè 
lorfque la maladie eut rendu ce Prin- 
ce incapable de s’occuper des affaires 
de l’Etat. Le duc d’Albe , après avoir 
inondé de fang toute la Flandre , fans 
avoir pu y rétablir le calme & l’au- 
torité du Roi, détefté de cette pro- 
vince & odieux à l’univers , ayant 
traverfé une partie de l’Allemagne & 
de l’Italie, étoic retourné en EÎpagne 
par Gênes, François employa le cré- 

„ dit de ce Général auprès du Koi , pour 
l’engager à faire conclure l’affaire du 
titre , que le nouveau fyftême de 1& 
cour de Florence de voit, beaucoup 
avancer. Il lui tardoit d’obtenir enfin 
ce que fon père avoit inutilement 
pourfuivi pendant plufieurs années ; & il 
agit en même-tems auprès de l’Empe- 
reur , auquel il repréfenta que n’ayant 
point été couronné à Rome ou à Flo- 
rence , ni compliqué dans la contef- 
tation élevée au fujet du titre , cett® 
affaire n’intéreffoit plus la dignité lia- 
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pénale j qu’il pouvoit recevoir de Sa _ 
Majefté la qualité de Grand-Duc com- Ji'k' 
me un pur don , & reconnoître la tenir 
d’elle. La cour d’Efpaghe , prévenue 
des (èntimens de François, joignit à 
cette humble requête fes propres inf- 
tances. L’Empereur ne crut pas de**' 
voir fe rendre a la première tentative: 
cependant pour ne pas commencer 
• par dégoûter un Prince qui fe jetoit 
dans fes bras, il montra plus de com- 
plaifance qu’auparavant ; & il rendit 
un décret par lequel l’Avocat choifi 
par Corne pour plaider la caufe de la 
préféance contré le duc de Ferrare , 

. fut reconnu pour Avocat de la répu? 
blique de Florence. L’admiflion de 
ce titre , tant contefté par le Duc , ~ 
lui fit fentir combien fon crédit avoit 
baille à Vienne depuis la mort de 
Corne , & combien fa caufe y deve- 
noit mauvaife. Cependant il ne dé- 
fefpéroit pas encore , & il n’auroit 
pas difcontinué de fuivre cette caufe 
avec ardeur , fi de nouveaux événe- 
. mens n’euflent tourné fon ambition 

d’un autre côté. 

i Pendant, que la fuperftition & mille 

. intérêts divers entretenoient en Fran* 

A üj 


by Google 


I 


I 


6 Histoire 

j *- ce les guerres civiles dont elle étoit 

i depuis long-tems déchirée , & que la 
cour de Paris flottoit au milieu des 
intrigues, des cabales& des complots, 
Charles IX mourut. Une maladie len- 
te , caufée par fes défordres & une 
.continuelle agitation d’efprit, le fit pé- 
rir d’une manière fi étrange , qu’on 
foupçonna les Italiens de l’avoir en- 
forcelé. Un Ruggieri , Florentin , & 
un autre Italien appelé Nonio , qui 
avoient la réputation des deux plus 
grands enforceleurs qui fuflent en 
France, furent pourfuivis comme au- 
teurs de cette mort. La Couronne 
étant dévolue au roi de Pologne, Hen- 
ri , frère de Charles IX , ce Prince 
dans une partie de chaffe qu’il lia ex- 
près , s’éloigna de Cracovie , fuivi 
d’un petit nombre des liens, & arriva 
heureufement après une courfe de 
vingt lieues , dans les Etats de la Mai- 
fon d’Autriche. Accueilli généreufe- 
ment par l’Empereur , il pafia auflitôc 
à Venife , pour fe rendre de là en 
France par la Savoie. La préfence 
d’un roi de France en Italie , mit en 
mouvement tous les Princes de cette 
contrée j & ils semprefsèrent d’autant 
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plus à venir lui rendre leurs homma- == 
'ges , que la plupart y étoient engagés IJ’ 
par quelque intérêt particulier.. Le 
duc de Savoie afpiroit à recouvrer 
Pignerol ; le duc de Ferrare vouloit 
par la médiation de Henri , devenir 
roi de Pologne ; & il defiroit pour des 
raifons particulières , S’attacher .ce 
Prince à la Maifon de Guife , en dé- 
criant dans Ton efprit le gouvernement 
de la Reine fa mère. D’autres avoient 
d’autres motifs. Le Grand-Duc feut fe 
contenta de le faire complimenter par 
un Ambalfadeur j il avoit déjà , mal- 
gré les plus obligeantes proteûations, 
donné des preuves non équivoques 
de fon éloignement pour cette Cou- 
ronne ; mais celle-ci parut la plus dé- 
cifive , & convainquit tout le monde 
que le Grand-Duc s’étoit donné tout 
entier à la Maifon d ? Autriche. Le duc 
de Ferrare rie négligea pas de relever 
cette omiflion , & de faire obfervec 
au Roi Très-Chrétien , que fi François 
ne pouvoit fe rendre perfonnellement 
à Venife , il pouvoit au moins fe faire 
repréfenter par le cardinal Ferdinand , 
ou par Pierre de Médicis. Audi cette 
conduite, qui fut très -approuvée en 

A iv -• 


Digitized by Google 


$ Histoire 

- — - Efpagne, produifit-elle dans la fuité 
de la méfîntelligence entre Henri & 
le Grand-Duc, & lui attira- t-elle 
beaucoup de marques d’indignation 
de la part de Catherine fa mère. Mais 
le' düc de Ferrare n’en fut pas mieux 
avec le roi de France : au contraire , 
emporté par fon ambition au-delà des 
bornes que lui prefcrivoient les égards 
qu’il devoit à un fi grand Monarque , 
il fe rendit défagréable à toute la 
Cour ; ce qui n’empêcha pas que pré- 
occupé du Royaume qu’il attendoit , 
& connoifTant l’indolence & la foi- 
blefle du Pape , il ne cherchât occa- 
sion d’infulter le Grand-Duc. Sous 
prétexte de quelques difputes qui 
s’étoient élevées entre les habitans de 
îa Garfagnana & les Tofcans limitro- 
phes , il les anima lourdement à s’at-, 
taquer & à fe piller les uns les autres. 
Il eflfaya même par un appareil plus 
menaçant , d’engager le Grand-Duc 
plus avant dans les troubles ; il en- 
voya roder des gens -de guerre au- 
tour des confins du grand Duché, en 
obferver les' places & les frontières ; 
& fit mettre en prifon & tourmenter 
par divers fuppliçes plusieurs Tofçans 
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qu’on avoit arrêtés. Il raflembla Tes ===== 
troupes & fît courir le bruit qu’il me- l j7i» 
ditoit une invafîon. Une aufli étrange 
conduite donna réellement au Grand- 
Duc l’envie de déployer fes forces, 
pour humilier fon rival i & il fallut 
toute l’autorité de Philippe & de fes 
Minières , pour l’engager à diflîmuler 
& à ne pas altérer le repos de l’Italie, 

En effet, les Princes d’Italie avoient 
autre chofe à penfer, dans un tems où 
les formidables armemens des Turcs 
faifoient craindre leurs invafîons &c 
leurs ravages. Une flotte de trois cens 
foixante & dix voiles , venant de Zan- 
te , côtoyant la Barbarie , avoit ré- 
pandu par-tout la terreur. Don Juan 
d’Autriche étoit retourné en Sicile 
avec la fienne ; mais elle n’étoit plus 
en état de fe mefurer contre un fî 
puiflant ennemi. Enfin les Turcs re- 
prirent -la Goulette & Tunis , fans 
trouver aucune oppofîtion , & tous 
leurs fuccès firent craindre qu’ils ne 
retournaflent pas à Conftantinople fans 
tenter quelque nouvelle entreprife. 

Le Grand-Duc fur-tout étoit dans 
de vives allarmes au fujet de l’Élba 
& de Portoferraio, Ce qui lui infpi- 

A y 
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g-gaees roit cette crainte particulière , étoît 
çpnnoiffoit la haine que les in- 
fidèles portaient à l’ordre naiflant de 
Saint-Etienne , dont les galères fat— 
foient fouvent à leur nation de fenfi- 
bles outrages ; qu’un Chiaoux Turc 
ayant été envoyé à Venife,pour trai- 
ter de la paix avec cette République , 
le Grand-Duc le follicita d’obtenir de 
la Porte qu’elle rendît aux Florentins 
les privilèges dont ils jouiffoient an- 
ciennement en Turquie ; & qu’elle 
fouffrîc comme auparavant , à Conf- 
tantinople , un baite de la nation : le 
Chiaoux obtint du Vifir un fauf-con- 
duit , pour un envoyé qui alla traiter 
des conditions avec la Porte. L’en- 
voyé trouva le Divan difpofé à lui 
accorder Tes demandes ; mais avant 
tout , ce confeil exigea que les galè- 
res de l’ordre de Saint-Etienne, qui 
étoient fans cefTe occupées à exercér 
contr’eux la piraterie , fuflent réfor- 
mées. On eflaya de lui faire croire 
que le Grand-Duc & l’ordre de Saint- 
Etienne étoient deux puiifances dif- 
férentes , & peut-être auroit-on réufiï 
à le faire relâcher fur la condition 
exigée,, fi la çour de France & plus 
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de Toscane, 11 
encore la république de Venife , n’euf- L — — — J 
fent fait les plus grands efforts pour 1 57‘i• 
l’en difïuader. Les Vénitiens étoient, 
aufîi bien que les Turcs, intéreffés à 
la réforme des galères Tofcanes , à 
raifon d'une prife de marchandées 
Turques, faite par les chevaliers de 
Saint-Etienne , fur un vaifleau venant 
du Levant avec le pavillon de Saint- 
Marc. Cet ufage de prendre librement 
les marchandifes des ennemis fur les 
vaifleaux neutres , étoit ancien ; il étoit 
en vigueur chez les Efpagnols , & 
continuellement pratiqué par les che- 
valiers de Malthe. Cependant la répu- 
blique de Venife fe plaignoit de la 
prife faite f%^pelle , comme d’une in- 
jurie violence. Le Grand-Duc, au 
contraire , fe fondant fur la coutume 
des nations , la foutenoit bonne , & 
cette conteftation produifit la méfin- 
telligence entr’eux. Le Grand-Duc 
pour cette raifon , craignant davan- 
tage la furprife des Turcs , fe rendit 
à l’Elba , & fit pourvoir la place de 
Portoferraio de tout ce qui étoit né- 
-cefiaire pour foutenir un fiége. Cette 
crainte fut bientôt dilfipée par le re-* 
wur.de la flotte du Levant; cepen- 
5 A vj 
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J dant le Grand-Duc prit plaifir à (e- 
J S 71* journer dans ce lieu , où il eut occa- 
sion de conférer avec don Juan d’Au- 
triche. Comme ce Général entroit dans 
le canal de Piombino , retournant en 
Efpagne, le Grand-Duc Sortit du porc 
avec Ses galères , pour aller à fa ren- 
contre. Dès l’abord , don Juan fauta 
dans la capitane de Saint-Etienne, 
où étoit le Grand-Duc , avec fes frères j 
étant tous defcendus à Vada , ils y 
trouvèrent la Grande-Ducheffe , avec 
donne Ifabelle & le refte de la Cour. 
Don Juan trouva là différentes fortes 
de plaifirs & de fêtes qu’on y avoit pré- 
parés pour lui *, mais il n’ofa s’y livrer 
îong-tems , de peur q$tn vent con- 
traire ne retardât trop fon voyage. 
Le Grand-Duc le combla d’honneurs 
& d’amitiés j & il n’oublia rien de ce 
qui pouvoit le lui rendre favorable 
auprès de l’Empereur. Comme ils rai- 
fonnoient enfemble fur les forces de 
mer, tant d’Efpagne que de Tofcane» 
don Juan reprocha au Grand-Duc fon 
exceflive économie , qui lui avoit fait 
fupprimer fa flotte , & confié la dé- 
• fenfe de fes côtes aux quatre feules 
galères de Saint-Etienne $ puis il l’ex- 
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horta à faire un nouvel armement *== 
pour l’année fuivante. François à fon 1 SI 
tour , pria le Prince Efpagnol de te- 
nir la main à ce que le Roi fît un 
bon accueil à don Pierre , & qu’il 
Pemployât honorablement à fon fer- 
vice. A peine Côme étoit-il mort , 
que fon fuccefleur n’afpira qu’à éloi- 
gner de lui fes frères , dont les con- 
tradictions fréquentes offenfoient fon 
defpotifme. Le Cardinal fouffroit avec 
peine de voir altérer le fyftême poli- 
tique établi par fon père ; il défap- 
prouvoit ouvertement la rigueur de 
fon frère envers Camille Martelli , & 
fon indigne & fervile abandon à Bian- 
ca Cappello , exhortant néanmoins la 
Grande- Ducheflè à tolérer avec pa- 
tience les écarts de fon mari. Las enfin 
de diflîmuler & le coeur plein d’amer- 
tume , il fe retira au mois de décem- 
bre à Rome , dans le deflfein d’y éta- 
blir fa réfidence. La fierté & l’efprit 
d’indépendance que montroit don Pier- 
re, choquoient encore plus le Grand- 
Duc. Auflî Pierre ne ménageoit-il rien i 
fon naturel bouillant & fa grande jeu* 
nefle le rendant incapable de diflimu- • 
let. De plus, fon libertinage , foutenu 
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par les richefles que fon père lui avoït 
laiflees , les complots qu’il faifoit tous 
'les jours avec ce qu’il y avoit de plus 
diflolu dans le pays , les infulces & les 
violences dont il fe rendoit coupable 
contre les tribunaux & les Minières , 
& enfin Tes propos diffamans contre 
le Grand-Duc & fa favorite, enga- 
gèrent fon frère à chercher les moyens 
de l’éloigner honnêtement j & ce fut 
de le faire voyager, tantôt en Italie 
& tantôt ailleurs. Blanche , à qui la 
préfence des deux Princes n’étoit pas 
moins à charge qu’au Grand-Duc, 
contribuoic aufli à fouffler la difcorde 
parmi les trois frères , perfuadé que 
e’étoit là le vrai moyen de fe délivrer 
des uns & de retenir l’autre dans fes 
chaînes. 

Cependant la fuite des événement 
montra combien ils avoient befoin 
d’être unis entr’eux , & fournit l’oc- 
cafion au cardinal Ferdinand de don- 
ner au Grand-Duc une preuve de fes 
fentimens généreux & affe&ionnés. Il 
eut avis le premier d’une conjuration 
tramée contre ce Prince , par Horace, 
fils de Pandolfe Pucci ; & oubliant 
alors toute rancune , il s’emprelfa d’ex- 
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horter Ton' frère à fe précautionner g" •- "-= 
contre le danger. Horace Pucci étoit i SIS* 
fils de ce Pandolfe qui , en iy6o, 
avoit fubi la peine qui lui étoit due 
pour avoir confpiré contre la vie de 
Côme. Le Duc avoit voulu lui faire 
oublier , par fes bienfaits , les mal- 
heurs de fon père ; mais le defir de 
la vengeance l’emporta chez lui ; & 
il ne reconnut cette générofité de 
Côme , qu’en méditant des forfaits 
pareils à celui de Pandolfe , & plus 
grands encore. Il avoit déjà formé un 
complot de cette nature pendant la 
régence. Horace étoit jeune , & il 
trouva aifément des complices de fon 
âge , pour conjurer contre un Prince 
qui mettant lui-même le libertinage fur 
le trône, le punifloit dans autrui avec 
une févérité fans exemple. Quatre jeu- 
nes gens des premières Maifons de 
Florence , Ridolfi , Alamanni , Ma- 
chiavelli & Capponi , s’aflbcièrent à 
lui. Ils convinrent de donner dans la 
maifon de l’un d’entr’eux , une fête 
magnifique , à laquelle feroient invi- 
tées les Dames les plus belles & les 
plus qualifiées de la ville , & qu’ils fe- 
roient en forte d’y attirer le grand- 
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duc Côme avec toute la famille des 
Médicis. Chacun des complices fe pro- 
mettoit d’avoir un nombre fuffifant 
d’amis pour tuer le Grand-Duc & 
fes enfans , fe flattant de pouvoir en- 
fuice avec la même facilité , foulever 
le peuple , & rétablir l’ancien gou- 
vernement. La manière de vivre du 
Grand-Duc rendoit impoiïible l’exé- 
cution de ce plan. Jamais, avant fa 
dernière maladie , on n’eut occafion 
de voir réunis à Florence , tous les 
mâles de cette famille. Après fa mort , 
la confpiration fut reprife avec encore 
plus de chaleur , & les conjurés firent 
frapper à Rome des médailles avec 
l’empreinte de Brutus qu’ils avoient 
pris pour leur patron : mais le peu 
d’union du nouveau Grand-Duc avec 
fes frères , & le départ du Cardinal 
rompant entièrement leurs mefures , 
ils commencèrent à fe négliger fur le 
fecret j & leur deflein tranfpira pré- 
cifément lorfqu’ils l’al?andonnoient. Le 
bruit incertain de ce complot parvint 
à Rome au Cardinal , qui en avertit 
fon frère , lui confeillant de faire ar- 
rêter Pucci. Son confeil fut exécuté, 
& Horace rendit fa pervsrfité notoire ( 
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en fe frappant d’un poignard à la gorge 
& à la poitrine. Il évita par là de dé- 
clarer alors fes complices , qui eurent 
le tems de fe fauver. Le Cardinal au- 
roit defiré, pour l’honneur de fa patrie 
& de fa Maifon , que la caufe de cette 
évafion fût demeurée fecrète , & qu’on 
l’eût voilée de quelque raifon appa- 
rente , prife du caraâsère des fugitifs , 
Du de quelqu’autre motif qu’on leur 
* auroit prêté : mais on la devina par- 
tout où ils' pafsèrent , & avant d’être 
foupçonnée à Florence , elle étoit pu- 
blique à Rome & à Venife. En effet, 
les confpirateurs voulurent fe juftifier 
dans ces villes , en colorant leur fuite 
(du prétexte de quelques inimitiés par- 
ticulières ; & ils offrirent de prouver 
les violences qu’on leur avoit faites , 
fi on vouloir leur donner des fauf- 
conduits ; cependant , après les avoir 
obtenus , ils jugèrent à propos de s’en 
aller au-delà des monts. Enfuite Pucci, 
guéri de fes bleiïùres , avoua toute la 
trame *, & après avoir confirmé fa dé- 
pofition en juftice , il fut pendu à la 
même potence qui avoit fervi pour 
fon père. Environ vingt jeunes citoyens 
furent trouvés coupables ou inftruits 
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es . . de cette conjuration ; & le fifc y ga- 
l 515' § na beaucoup. La loi Polverina fut'* 
pour la première fois, mife à exécu- 
rion fans miféricorde,& le produit des 
confifcations n’alla guère au-deffous de 
trois cens mille ducats; 

La rigueur inexorable du Grand- 
Duc, l’avidité de fes Minières fifcaux 
indignèrent toute la ville , qui regarr 
doit cette conjuration comme un égarer 
ment de jeuneffe, plutôt que comme 
. une trame bien méditée. D’ailleurs quel 
qu’eût été le crime , c’étoit un fpec- 
tacle affligeant pour tout le monde 
de voir les premières Maifons de la 
ville diffamées , & les enfans innocens 
des coupables condamnés à traîner leur 
vie dans la misère. Cette dureté du 
Prince augmenta la méfintelligencs 
entre lui & fes fujets , & rendit plus 
odieux fon gouvernement qui déjà 
n’excitoic que trop les murmures du 
public. Mais le Grand-Duc , peu fen- . 
fible au cri général , s’occupoit tout 
entier de fa grandeur , & ne fongeoit 
qu’à s’affurer fans conteftation le titre 
qui devoit le délivrer de la concur- 
rence de fes rivaux. Il y étoit encore 
plus animé depuis que cette fureter de$ 
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titres & de l’étiquette fembloit oc*- r 
per tous les cabinets & le? Cours. Les 1 S1S ' 
Princes d’Italie efclaves dans le fait , 
de Puiflfances plus confidérables, vou- 
loient mafquer par des mots & de 
vaines apparences une fujétion trop 
réelle pour eux. Le duc de Mantoue 
ayant obtenu de l’Empereur un diplô- 
me qui érigeoit le Montferrat en Du- 
ché , revêtu des privilèges qui le pla- 
çoient au premier rang parmi les Ducs, 
voulut auffitôt aller de pair avec le 
Grand-Duc , & fe faire traiter d 'AU 
tejfe & de SéréniJJime, La cour de 
Rome , alors en pofleffion de régler 
ce qui appartenoit à l’étiquette , fe 
trouvoit , par l’indolente facilité du 
pape Grégoire, dans la difpofition la 
plus favorable que pût defirer Gon- 
zague pour en obtenir le traitement 
auquel il prétendoit. Il lui fut aifé de 
gagner les Cardinaux du parti oppofé 
aux Médicis , & avec eux tous les feu- 
dataires de l’Eglife , & enfin d’avoir 
l’agrément du Pontife. Le duc de 
Ferrare encouragé par cet exemple, 
rappela les bulles qui lui accordoient 
de pareils privilèges , & remontra 
jque n étant lui-même inférieur en rien 
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~ — i — ^ au ^uc de Mantoue , & ayant obtenu 

*515* l es mêmes concertions que lui , le Pape 
& le facré Collège ne pouvoient pas 
lui refufer ce qu’ils avoient accordé 
a Gonzague. Il trouva pour lui dans 
le collège des Cardinaux , le même 
parti qui avoir favorifé le duc de Man- 
t0i f e K ^ ^ arnèfe en particulier tout 
prêt a combattre en fà faveur ; de 
forte qu’il parvint aurti à fon but. Ces 
deux Princes ne craignirent pas de 
folliciter le Grand-Duc lui* même , 
d’admettre leurs nouveaux titres , s’en- 
gageant à cette condition à recon- 
noître les liens. On peut facilemeno 
. imaginer la furprife de François à cette 
propofition , & les plaintes qu’il fit à 
J Empereur & au Pape. Il fit observer 
à Sa Majefté que tandis qu’elle lui 
refufoit conftamment un titre depuis 
plufieurs années , reconnu par toutes 
les autres Puiflances de l’Europe , il 
fouffroit que deux Princes , fans être 
avoués de perfonne , s'arrogeaient des 
qualités qui ne leur convenoient pointj 

« t 3 ue P ar egard pour les oppofitions de 
Sa Majefté, il s’étoit abftenu jufqu alors 
de faire ufage en' public de la cou- 
ronne accordée à fon père par Pie V 9 
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maïs que la hardiefle de ces deux Prin- 
ces , favorifée par la tolérance de Sa 
Majefté , lui faifoit craindre de fe voir 
bientôt réduit à leur céder s’il difli- 
muloit plus long-tems. La jufte plainte 
du Grand-Duc réveilla l’Empereur; 
& Maximilien écrivit au Pontife pour 
lui repréfenter que le duc de Mantoue 
& celui de Ferrare , étant tous les deux 
fes feudataires , il rie pouvoit appar- 
tenir qu a lui-même d’augmenter leur 
traitement honorifique. La lettre de 
Maximilien fut lue en plein confiftoi- 
re ; mais les Cardinaux fe refufoient 
à une rétractation , & le Pape n’étoit 
pas difpofé à l’ordonner. Le cardinal 
Moron , doyen du facré Collège , ré- 
pondit a l’Empereur que le Pape & 
les Cardinaux fe çroyoient excusables 
d’avoir attribué de nouveaux hon- 
neurs à deux beaux-frères de Sa Ma- 
jefté j qu’ils n’auroient pas cru qu’elle 
dût y mettre obftacle ; & que ces 
honneurs une fois accordés , ils ne 
pouvoient plus en priver ces deux 
Princes , fans les offenfer & fans ex- 
po fer l’Italie à des troubles. » 
Gonzague & le duc Alphonfe de- 
meurèrent ainfi incertains de leur pof« 
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tBs-Bsa feflîon -, du moins la porte leur étoît 
1 5lS* ouverte pour l’étendre davantage , & 
entrer en concurrence avec le Grand- 
Duc : mais ce Prince ne s’endormit 
pas , & fît tous fes efforts pour triom- 
pher d’eux. Tous les feudataires de 
l’Empire en Italie refufoient de recon- 
noître fon titre , parce qu’ainfi l’avoit 
ordonné l’Empereur. La république 
de Venife , après l’avoir employé dans 
plufieurs occafîons, s’en étoit exem- 
tée depuis , ayant eu befoin de ména- 
ger l’Empereur & le roi d’Efpagne. 
A la mort du grand-duc Côme , on 
âvoit délibéré dans le Sénat fur l’am- 
baf&de qui devoit être envoyée à fon 
fucceffeur; & il avoit été réfolu qu’elle 
feroit adreffée Amplement au duc dè 
Florence. Déjà un noble titré avoit 
été choifî pour cette ambaffade , lorf- 
qu’arriva la prife des marchandifes 
Turques. La crainte qu’infpiroit cette 
FuifTance à la République , la rendoit 
extrêmement attentive à ne lui point 
déplaire, fur- tout depuis Les preuves 
d’atrocité & de fureur que le Sultan 
' Amurat à fon avènement au trône , 
avoit données contre les Chrétiens. 
-Elle voyoit donc avec effroi le Grand- 
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Duc perfifter dans Ton fyftême de faifir 
les marchandées Turques dans Tes vaif- 
feaux ; & réfolue à les payer de Ces 
propres deniers , elle avoir , en atten- 
dant , fufpendu le départ de fon Am- 
bafiâdeur. Au contraire le Grand-Duc 
voyant que fous ce prétexte apparent 
de ne pas irriter le Sultan , les Véni- 
tiens cachoient- le deffein qu’ils avoient 
d’affurer les marchandées des Turcs , 
afin de Ce rendre feuls les faveurs de 
cette Puiffance , ne vouloir pas , en con- 
Tentant à la reftitution , introduire un 
ufage 'pernicieux aux courfes que fai* 
foient les galères de l’ordre de Saint- 
Etienne dans les mers du Levant. Ce 
différent auroit pu avoir de fâcheufes 
fuites , fi le Pape n’eût entrepris de 
l’accorder à la fatisfaction des deux 
parties. Par fon confeil , la prife fut 
reftituée à titre de préfent ; & la Ré- 
publique envoya fon Ambaffadeur à 
Florence. La Maifon d’Autriche avoit 
aulli promis de fe défifter de fon op- 
pofîtion ; & déjà l’Empereur avoit dé- 
pêché en Efpagne un de fes Confeil- 
îers pour concerter avec le roi Phi- 
lippe, la manière de fe rendre l’un, 
& l’autre avec dignité. LeJVliniftère 
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Efpagnol confentoit à ce que la To£ 
l SIS* cane fût reconnue pour grand Duché , 
mais fans y comprendre l’Etat de Sien** 
ne ; & l’Empereur entendoit que Fran- 
çois renonçât tacitement à la bulle de 
Pie V, pour tenir de lui feul la qua- 
lité de Grand-Duc. Mais à cela , Mé- 
dicis répondoit qu’il ne pouvoit pas 
décemment porter atteinte à la dignité 
& aux prérogatives que Pie V avoit 
accordées à fon père , ni être ingrat 
envers un Pontife fi affe&ionné. à fa 
famille ; & encore moins faire preuve 
publique de légèreté , en renonçant 
aux honneurs qui lui avoient été ac- 
cordés d’un côté , pour les recevoir 
d’un autre. Il propofa donc que le titre 
de Grand-Duc lui fût accordé abfolu- 
ment , & fans être limité par la timide * 
claufe Jîbi fubjecbcc, annexée à la bulle 
de Pie V ; & qu’alors il uferoit de ce titre 
fuivant la teneur de la conceflion Im- 
périale. Ces confidérarions mûriffoient 
dans le cabinet deVienne & dans celui 
de Madrid , & en attendant, on encou- 
rageoit le Grand-Duc par des marques 
d’attachement & de confiance. Maxi- 
milien le chargea du foin de travailler, 
avec tous les ménagemens dûs à la 
* dignité 
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dignité de l’Empire, à rétablir la con- *==^= 
corde entre les comtes de Pitigliano, I 575'« 
& à fîire régner dans ce canton la 
paix que Je Pape & le roi Philippe 
defiroient y voir établie. Il étoit lui- 
même plus intéreffé que tout autre 
Prince dans les querelles de cette Mai- 
fôn ; car ayant découvert l’inconftance 
du comte Orfo , qui traitoit avec l’Ef- 
pagne de lui configner fa fortarefie de 
Pitigliano*, il craignit que les forces 
de cette Monarchie ne s’étendiATent 
de ce côté-là & ne menaçaflent la li- 
berté de la Tofcane.'Les habitans de 
ce Comté eux^nêmes ne vouloient 
pas être fournis aux Efpagnols: ils pré- 
féroient le Grand-Duc , & en cela , 
ils fuivoiênt parfaitement fes vues. 

Le fond de la caufe étoit plaidée 
au* confeil Impérial , à l’inftance du 
comte Orfo : mais en attendant qu’elle 
fût décidée , la fentence de pofleiîion 
& le ban devant s’exécuter , l’Empe- 
reur confentoit à ce que Pitigliano 
fût dépofé entre les mains du Grand- 
Duc , pour être enfuite remis à qui il 
appartiendroit. Mais il falloit aflîgner 
au comte Orfo & à fa famille , une 
penlion alimentaire fur les fruits , ôc 
Tome B 
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2<5 Histoire 
--ü l’on attendoit fur ce point la décifion 
*$ 15 * de l’Empereur , lorfque le Comte fe ' 
voyant privé de la proteétton du 
Grand-Duc , raillé & méprifé de fes 
vaflàux , & menacé de tout perdre 
par le jugement du fond , tomba dans 
le défefpoir & dans la frénéfie. Le 
matin du 14 o&obre , étant hors de 
la ville avec la Comtelfe fa femme , 
il la poignarda. Le peuple faifi d’hor- 
reur , fe fouleva contre lui * le chalfa 
& fe rendit maître de la forterelTe. 
Cette révolte fut foutenue par les * 
troupes que le Grand-Duc avoit au 
voifinage. Orfo étag^allé à Florence 
pour fe juftifier , ne pu* jamais obte- 
nir une audience ; & le 2 mars fui- 
vant , ayant pris querelle avec le géné- 
ral Profper Colonne , il fut tué par 
les foldats. Le Grand-Duc retint pour 
lui la forterelfe de Pitigliano & donna 
la ville à Nicolas , fous certaines con- 
ditions , dont les deux principales fu- 
rent que la forterelfe de Sorano re- 
cevroit aulîî garnifon Tofcane, & que 
Nicolas n’auroit point droit de punir 
de mort fes valTaux. Ainlî furent dé- 
racinées les caufes des troubles dans 
cg pays ; & les Efpagnols ne. s’oppo- 
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aèrent à rien de ce qui avoitsété fait. 

Mais les difcordes civiles qui ré- 
gnoient à Gênes entre les anciens & 
les nouveaux nobles , mal aiïoupies 
par la loi Garibetto , s’étoient réveil- 

6 léés avec une fureur extraordinaire , 
& donnèrent lieu à l’Italie de crain- 
dre une nouvelle guerre. La nouvelle 
noblefle , plus riche que l’ancienne . 
avoit engagé le peuple dans fon parti. 
Comme il étoit armé , il fut bientôt 
foulevé ; & par fes clameurs & fes 
menaces , il extorqua des magiftrats , 
le 17 mars, la caflation de l’odieufe 
loi de 13*47. Cette révolution qui 
rabaifloit les anciens nobles , devint 
comme le flambeau de la guerre 
pour toute l’Italie. Ces nobles , pour- 
fuivis & humiliés , fe retfrèrent dans 
la Lombardie , la Lunigiane & la Tof- 
cane , portant avec eux l’indignation 
. & le defir de la vengeance. Ils en- 
voyèrent des députés à Madrid , à 
Rome & à Vienne , pour mettre fous 
la protection de ces trois Cours , la 

• Républiquê expirante. Mais en tra- 

• vaillant ainfi à fauver leur liberté, ils 
étoient caufe que d’autres tràvailloient 
à rendre leur patrie efclave. Si le roi 

Bij 
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• Philippe fe fût déclaré pour les anciens 
J fl f, nobles, comme il avoit fait par le 
pafle , le parti du peuple étoit réfolu 
de fe foumettre à la France. Il eut 
audi la penfée de fe rendre fujet du 
Grand-Duc , en confidérant que ce & 
Prince , attendu l’abondance de fe s 
vivres , ôc la proximité de fes troupes, 
étoit en état de la défendre contre 
quelque Puiflance que ce pût être. De 
part & d’autre , laniinofité étoit ex- 
trême & tendoit à la perte commune, 
lorfque le Pape envoya à Gênes la 
cardinal Moron , avec la qualité de 
légat. Dans cet état de crife , le Grand- 
Duc approcha fes troupes de cette, 
frontière , & les partagea entre Pife , 
Pietra- Santa & la Lunigiane. Il prit 
la réfoîutioif de demeurer neutre entre 
les deux partis ; mais en cas de révo- 
lutions & de guerre, il vouloit aufli 
avoir fa part du butin , & recouvrer 
Sarzane & Sarzanello , jadis apparte- 
nantes à la république de Florence, 

La faétion populaire lui offrit elle- 
même cette dernière placer en gage , « 

pour quelques fecours d’argent & de * 
vivres que ce Prince lui fourniroit ; 
elle propofa même de la lui donnée 
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entièrement , s’il vouloit fe joindre à 
elle pour la deftru&ion de l’ancienne 
noblefle. Il ne' manqua pas de rece- 
voir aulfi des avis fecrets fur la con- 
quête de la Corfe , qui lui deviendroit 
bien facile dans un tems où ayant 
pour lui , comme fon père, les vœux 
de la nation , il ne trouveront aucun 
obftacle de la part de Gênes. 

Le roi d’Efpagne avoir donné tous 
les témoignages poflibles d’un fîncère 
defir de voir régner le repos & l’union 
dans cette République ; & il avoit for- 
tement exhorté. le Grand-Duc à faire 
tous fes efforts pour les lui procurer. 
Le Cardinal-légat fe donnoit beaucoup 
de peine à traiter avec les députés de 
l’une & de l’autre nobîeffe , pour les 
engager à ne former déformais qu’un 
feul ordre de nobles, fans plus faire 
mention d’anciens ni de nouveaux , 
& à laifler à chacun fon nom de fa- 
mille. Cependant on armoit des trou- 
pes en Lombardie , & don Juan d’Au- 
triche s’avançoit de Carthagène vers 
l’Italie avec la flotte d’Lfpagne. Lorf- 
qu’il fut à la hauteur de Gênes , la 
faétion populaire lui ferma l’entrée du 
port J & le Prince ayant tourné vers la 
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Spezia , y laifïa les galères de Naples fous 
prétexte d’embarquer les troupes qui fe 
rafïèmbloient à Milan. Le retard de 
cét embarquement, & les intelligences 
des anciens nobles , firent foupçonner 
la bonne foi de Philippe. Le Pape 
fut fi alarmé de la conduite équivoque 
des Efpagnols , que fortant de fa léthar- 
gie , au grand étonnement de tout le 
monde , il dit à l’ambafladeur d’Ef- 
pagne , que fi le Roi tentoit de s’em- 
parer de Gênes , il- avoit un million 
d’or au château Saint-Ange pour s’y 
oppofer avec toute l’Italie ; & il me- 
naça ce Monarque de retirer les con- 
ceflions qu’il lui avoir faites fur les 
Eccléfiaftiques d’Efpagne. Mais de tous 
les Princes Italiens , le Grand - Duc 
étoit celui qui fe trouvoit dans lacon- 
jonéture la plus critique , puifqu’il fe 
voyoit fur le point d’être obligé de fe 
déclarer ou contre le Pape, ou contre 
l’Efpagne. Il favoit que Philippe , de- 
venant maître abfolu de Gênes , don- 
neroit des fers à l’Italie ; & il defiroic 
conféquemmentque cette République , 
foit qu’elle fût gouvernée par les an- 
ciens ou par les nouveaux nobles , con- 
fervâc fa liberté. Cependant il n’au* 
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roit pas -été fâché de reculer jufque- ^ 

là les bornes de fon domaine , ou 1 51 S % 
du moins de recouvrer Sarzane. Il 
s’attacha dans cette intention à cal- 
mer les transports du Pape , en l’aflu- 
r ancdela bonne volonté de Philippe, 
k en faifant comprendre à Sa Sainteté * 

|ue Farnèfe & tous ceux qui la con- 
eilloient, avoient intérêt à troubler 
’ltalie , & à faire entrer le Pontife 
ians leurs vues. Il lui repréfenta qu’il 
•toit impolïîble d’unir avec lui les 
^rinces Italiens , attachés comme ils 
itoient tous à l’Empire ou à l’Efpagnej 
'i que fa vivacité ne faifoit qu’aug- 
nenter le mal , au lieu de l’adoucir. 

-«e cardinal Ferdinand , plein d’admi- 
ation pour la politique de fon père , 

1e ceffoit de repréfenter au Grand-Duc 
lue le cas de Gênes étant le même 
ne celui de Sienne , il convenoin 
limiter la conduite de Côme envers 
Jharles-Quint ; & qu’à l’exemple de 
e Prince intelligent ,, qui avoit fu > 
mpêcher l’Empereur , quoique ami , 
e s’emparer de Sienne , il ne devoit 
as fouffrir, comme voifin de*Gênes, 
ue Philippe s’en rendît maître fous fes 
eux. Le Grand-Duc néanmoins fei- 
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gnit toujours de refter neutre , & de 
ne fonger qu’à faire le rôle de paci- 
ficateur ; mais il fit fecrècement pro- 
poler à Philippe de fe joindre à lui 
pour envahir cet Etat , & de le par- 
tager entr’eux, fe fondant fur certains 
droits que lui avoit tranfmis la répu- 
blique de Florence fur une partie de 
ce même Etat. Le Grand-Duc trouva 
Philippe très-difpofé à réunir les ef- 
prits , mais les effets ne répondoient 
pas aux dilcours. Don Juan d’Autri- 
che, piqué contre le parti du peuple , 
qui lui avoit refufé l’entrée du port , 
ik animé par la vengeance, mais en- 
core plus guidé par l’ambition d’ac* 
quérir un Etat , ne tarda pas à fe dé- 
clarer pour les anciens nobles. Son 
étroite correfpondance avec Jean- 
André Doria , le principal d’entr’eux , 
les préparatifs de guerre , & les trou- 
pes qu’on faifoit venir de la Lombar- 
die , donnèrent lieu de croire géné- 
ralement que les nobles fugitifs alloient 
rentrer fous les aufpices de don Juan , 
& le déclarer Duc Souverain abfolu 
de cet *Etat. Tout cela parut fe faire 
fans la participation de Philippe ; c’eft- 
à dire , que ce Prince attendoit l’évé- 
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lement pour approuver ou défapprou- 
/er. Quoiqu’il en foit, ce fut le plus 
nauvais parti que don Juan pût pren- 
ne , & l’événement le plus avanta- 
;eux pour la liberté de Gênes. Enfin , 
u mois de feptembre , les anciens 
obles prirent les armes , s’emparèrent 
e Nori , & de plufieurs autres lieux 
ers la Sp&zia. 

Le Grand-Duc fevoyoit avec peine 
ans cette fâcheufe pofition , foit parce 
-l’il perdoit l’efpérance de recouvrer: 
arzane , foit parce qu’il alîoit avoir 
ms don Juan un va-jfin très-dangereux 
?ur fès Etats. Au lieu de s’elForcer 
>mme auparavant decalmer le Pape , 
prit donc le^arti de l’animer. Il repré- 
nta au roi Philippe les dangers aux- 
tels il expoferoit la Monarchie £f- 
ignole s’il allumoit la guerre en Ita- 
: , .tandis que la France faifoit offrir 
x nouveaux nobles toute fon aflif- 
ice : il lui notifia que la Reine-mère 
i avoit dépêché un de fes gentils- 
mimes pour fengager à fe liguer 
ec le Roi fon fils , afin d’empêcher 
Tpagne de fubjuguer Gênes. Il 
horta l’Empereur à fe plaindre à la 
ur de Madrid de ce qu’elle nuifoic 
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*==== aux droits de l’Empire fur cette Ré* 
*515 * publique î & il forma l’alarme dans 
toute l’Italie, contre la nouvelle prin- 
cipauté que don Juan y alloit établir 
par une injufte violence. Enfuite, pour 
aider les nouveaux nobles à défendre 
la ville contre les aggrefleurs , il leur 
laifl'a lever des troupes , & prendre à 
leur folde des officiers en Tofcane. K 
leur permit de tirer de l’Etat de Sienne 
des provifions de bouche. 11 leur ven-» 
dit quatre galères , qui ayant été armées 
à la follicitation de Philippe , fur le 
bruit de la fortie de la flotte Turque , 
lui étoient alors inutiles. Cette con- 
i duite du G?and-Duc déconcerta don 
, Juan , & fufpendit fes efforts , en at- 
tendant que le roi d’Efpagne donnât 
des marques plus claires de fes inten- 
tions au fujet de Gênes. Elle fut fou- 
tenue encore par la déclaration que 
fit le même Prince à Doria & aux 
autres anciens nobles , qu’il ne verroit 
pas avec indifférence une guerre fi 
voifîne de fon Etat ; & que s’ils atti-^ 
roient les Efpagnols dans le pays de 
Gênes , il avoit trente mille hommes 
pour les repoufler. La prudence du 
Cardinal - légat & la crainte du peu- 


Digitized by Googl 


de Toscane. 5/ 
pie- s’accordèrent heureufement avec * 
les intentions de ce Prince pour ame- 
ner la paix. La Seigneurie, quoique 
compofée de nouveaux nobles , dé- 
cida finalement le i:? feptembre, que 
:ous les différens feroient remis à l’ar- 
bitrage des Miniftres du Pape , de 
'Empereur & du roi d’Efpagne , aux- 
quels on donneroit plein pouvoir de 
éformer la conftitution & les loix , 
k de rétablir la concorde anx condi- 
ions qu’ils jugeroient à propos. Les 
nciens nobles refusèrent d’adhérer au 
:ompromis ; & il fallut que le Grand- 
ie les rendît plus dociles en envoyant 
les troupes dans la Lunigiane.Se voyant 
lors déchus de tout efpoir d’être les 
'lus forts , ils députèrent à Florence 
ean-Baptifte Doria , pour traiter avec 
2 Grand-Duc. Cet envoyé protefta 
ue la noblefïè n’étoit point du tout 
nimée'par, un efprit de vengeance 
ontre les plébéiens ; & qu’auflîtôt 
u’on auroit pourvu à fa sûreté , elle 
ionneroit volontiers fon confentement 
u compromis. Le Grand-Duc & le 
jégat arrêtèrent donc une trêve pour 
on venir' des moyens d’établir ta sûreté 
efpe&ive. Cette trêve ayant été pu- 
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s*bliée le 1 2 oétobre , pour quinze jours i 
le traité fut conclu le 24. du même 
mois. Alors les arbitres fe tranfpor- 
tèrentà Gafal , 011 l’Ambaffadeur Efpa- 
gnol voulant favftrifer don Juan ,con- 
tredifoit en tout les deux autres Mi- 
nifi res , & éloignoit tant qu’il pou- 
voit la pacification de Gênes : mais 
enfin l’injonétion du Pape, & les récla- 
mations de l’Empereur & de la France 
le forcèrent d’accéder à la réforme ; & 
elle fut publiée au mois de mars fui- 
vant , avec l’approbation générale. 

Ces fuccès produifirent au Grand- 
Duc la haine & l’indignation de don 
Juan , qui, voyant d’où lui venoienc 
ces obftacles, fe plaignoit avec aigreur 
d’avoir été joué par de faufiès appa- 
rences d’amitié; & il indifpofa contre 
François le Miniftère Efpagnol , pré- 
cifément lorfque ce Prince recherchoit 
l’appui du Roi pour faire enfin met- 
tre la dernière main à fon titre. Le 
confeilîer Impérial étoit toujours à la 
cour de Madrid, où il s’occupoit , avec 
le confeil de Philippe , des vaines fub- 
tilités fur la féodalité fuppofée de Flo- 
rence ,*fur l’admiiîion du titre de 
Grand-Duc de Tojcane , ou en Tofcane , 
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aiguifant la fubtilité efpagnole , pour - — 

lui faire imaginer des claufes fécon- 1 SlS.' 
des en chicanes , & propres à tenir le 
Grand • Duc en bride par le befoin 
d’être défendu contre les attaques de 
fes ennemis. Ni les juftifications , ni 
les prières , ni les inftances ne purent 
hâter la marche lente & comparée de 
ce Miniftère ; & il fallut fe réfoudre à 
s’attacher uniquement à l’Empereur. La 
conjonéture étoit des plus favorables ; 
l’élévation de l’archiduc Rodolphe au 
titre de Roi des Romains , & les vues 
que Maximilien avoit fur le trône de 
Pologne, obligeoient cet Empereur à 
de grandes dépenfes : tes tréfors du 
Grand Duc fe trouvoient là fort à 
propos : Maximilien eut recours à lui 
pour un emprunt; & François lui en- 
voya une lettre à vue de cent mille 
ducatsjAu contraire , leducdeFerrare 
qui avoit aufiî fes prétentions au même 
trône , fe décréditoit auprès de l’Em- 
pereur fon beau - frère , & parce qu’il 
ofoit être fon compétiteur , & parce 
qu’il ne perdoit aucune occafion de ' 
defiervir la Maifon d’Autriche en Po- 
logne; tandis que le Grand - Duc , in- 
vité par les Polonois à fe mettre fur-. 
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-a les rangs , ne s’étoit pas contenté de 
I refufer , mais avoit encore agi chau- 

dement pour faire tomber le choix fur 
l’Empereur ou fur un Archiduc. De 
plus , il connoiffoit toutes les menées 
d’Alphonfe à la diète Polonoife , & 
fes promefles magnifiques pour s’atta- 
cher les grands de la nation ; ce qui 
le mettoit en état de donner à Maxi- 
milien des lumières pour bien diriger 
fa marche. L’Empereur voulant donc 
reconnoître les attentions & les fervi- m 
ces de F rançois , & fe l’attacher toujours 
plus , afin d’en tirer des^ecours dans * 
l’occafion , lui accorda le confentemept 
fi long - tems*defiré. Il voulut même 
en avoir feul le mérite ; & fans atten- 
dre la délibération du confeil d’Efpa- 
gne , ce Monarque fe trouvant à Ra- 
tisbonne , où il venoit de faire couron- 
ner le roi des Romains , figna le 2 no- 
vembre la conceflion du titre de Grand- 
Duc de Tofcane. Ce ne fut pas un mé- 
diocre fujet de furprife de voir qu’a- 
près tant de difputes fur la féodalité , 
fur la jurifdiftion , la dignité léfée , & 
après avoir fait tant de bruit avec les 
Grands - Ducs & avec les Papes, l’Em- 
pereur fe montrât tout -à- coup fi com- 
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plaifant. Pour accorder les égards dus ■ . - 
au Souverain Pontife avec la Majefté 157 
Impériale , il ne fut fait mention dans 
l’ade » ni de la bulle de Pie V , ni des 
démêlés que l’Empereur avoit eus à 
cette occafion avec le Saint Siège , & 
tous les honneurs & privilèges accor- 
dés à Corne de Médicis y furent fpé- 
cifiés ^ mais la conceffion émana du 
trône Impérial , & ne fut aucunement 
dépendante de celle du Pape. François 
eut la fatisfadion d’obtenir le titre de 
Grand-Duc de Tofeane , fans aucune 
limitation , & de voir le domaine de 
Florence affranchi de toute fervitude, 

& reconnu pour être au même état de 
liberté où l’avoit mis l’empereur Ro- 
dolphe. Le décret contenoit la {impie 
conceflion du titre de Grand*Duc de 
Tofcane, aux mêmes termes que celui 
de Duc avoit été accordé par Charles V 
a Alexandre de Médicis ; c’eft- à - dire » 
fans que le diplôme pût être étendu au 
préjudice d’autrui. La formule de ce 
décret ayant été communiquée à l’am- 
baffadeur du Grand - Duc, ce Miniftre 
rejeta une telle claufe , comme don- 
nant prife à la mauvaife foi. Il refufa 
suffi d’admettre le terme de fidélité 


Digitized by Google 


40 Histoire 
~ ; 3 qu’on y avoit mis , & qui marquoic 

l S15' une fujétion; & il remontra que fi l’on 
n’en ôtoit tout ce qui préteroit aux 
contefhtions , le Grand-Duc ne pour- 
roit l’accepter. On dre (Ta julqu’à trois 
formules; & enfin les parties s’accor- 
dèrent lur la troificme , après quelques 
difficultés ultérieures , & l’Empereur 
ordonna de mettre dans le privilège 
toutes les claufes que le Grand - Duc 
jugeroit les plus convenables. 

Pour agir de bonne foi avec le pape 
Gré goire , le Grand - Duc lui commu- 
niqua le décret impérial , non - feule- 
ment afin d’avoir fon approbation , 
mais encore fes confeils fur les claufes 
les plus convenables à leur dignité refi 
peéb.ve , & les plus propres à fermer 
la porte aux importunités de fon 
émule éternel, le duc de Ferrare. Le 
Pontife agréa cette marque de con- 
fiance ; & parcourant le décret , il nota 
de la main ce qu’il jugea convenable 
à l’intérêt de l’un & de l’autre. Il de- 
fira principalement que pour la fatif-. 
faéfion du Saint - Siège , & afin qu’en 
acceptant la concefli un impériale, Fran- 
çois ne parût pas renoncer à celle de 
Pie V , il déclarât légalement dans l’aéle 
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d’acceptation & publication du di- ! 
plôme , que ion- intention n’étoit pas 
Je s’écarter de la bulle de ce Pape ; 
jue cela pouvoit fe faire également 
iar un acte public ou fecret ; qu’il fe- 
oit dit dans cet aéte que le Grand-Duc 
icceptoit la conceflion de Maximilien , 
tfin de fe mettre à couvert des injuftes 
juerelles , & non pour ceffer de fe 
r evaloir «des grâces .qui lui-avoient 
ité accordées par le Siège Apoitoli- 
|ue , grâces dont ni fon pere ni lui , 
l’avoient jamais difcontinué de faire 
ifage, comme leurs luccefleurs le fe* 
oient auili. Le Pontife obferva en- 
ore que dans fon décret , l’Empereur 
vitoit expreiTément d’étendre le titre 
u duché de Sienne,. peut - être pour 
e point aller contre les droits du roi 
’Efpagne; mais quoi qu’il en fut , qu’on 
e pouvoit pafler qu’Alexandre de # 
Icdicis eût été créé Duc par Charles- 
)uint , cette affertion étant contraire 
la vérité , & portant fujétion àl’Em- 
ire ; & qu’on devoit éviter foigneu- 
;ment-de faire mention des ades an- 
frieurs à celui-là. Enfin Sa Sainteté 
pprouva que moyennant ces modifi- 
ations, l’on terminai cette affaire û 
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fc" " ■ faftidieufe pour le Saint Siège , & qui 
2 576. lui avoit caufé tant d’embarras avec 

l’Empereur & avec les autres Princes. A * 
ces obfervations du Pape, le Grand- 
Duc joignit une inftru&ion pourl’Anv 
bafladeur , le chargeant de faire infé- 
rer une claufe qui expliquât bien clai- 
rement les privilèges du nouveau gra- 
de , & qui tranchât toute queftion de 
préféance. Il fut facile d’cxbtenir de 
l’Empereur toute h complaifance pof- 
fîble , fur- tout dans ce moment où il 
venoit de triompher de fes rivaux , 

& d’être élu roi de Pologne. L’Am- 
bafladeur voulant ne pas être expofé 
à aucune oppofition , fit drelTer le di- 
plôme avant qu’on eût publié le décret. 
Dans ce diplôme , l’Empereur dé- 
clara qu’il avoit élevé le duc de Flo- . 
rence & de Sienne au rang de Grand- 
Duc deTofcane; & en conféquence, 
que toutes les villes , bourgs , villa- 
ges , châteaux & territoires de ces 
contrées , fournis à fa domination , 
formeraient un Etat qui auroit le ti- 
tre & les privilèges de Grand-Duché. 
Comme ce titre devoit être annexé 
à la fouveraineté „ il fut réglé qu’il fui- 
vroit l’ordre dg la fucceflion établi 
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par la fentence arbitrale de Charles- 
Quint. Les privilèges de ce nouveau 
grade furent publiés dans la déclara- 
tion de lafupérioritédu Grand-Duc fur 
les autres Ducs, quelque prééminence 
qu’ils euflent en qualité de Ducs de la 
première claJJ'e \ & comme on n’y avoir 
fait aucune réferve que pour ceux qui 
a voient des prétentions au domaine 
de Florence , la difpute du pas fembla 
définitivement jugée. Il ne fut point 
queftion de féodalité , ni des ordon- 
nances de Charles V & de fes pré- 
déceffeurs, Seulement l’Empereur fe 
réferva fa fuzeraineté & celle de l’Em- 
pire. Ce diplôme fut donné à Vienne 
le 2 6 janvier 1576. Quoique la con- 
cefiïon de Pie V & celle de Maxi- 
milien II fuflent la même quant au 
fond , le diplôme impérial difiéroit de 
la bulle , en ce qu’étant compofé de 
claufes moins timides , fans ces ré- 
ferves qui limitoient la conceflion de 
Pie , il déterminoit d’une manière plus 
claire lg prééminence du Grand - Duc , 
& décidoit ainfi la queftion de la pré- 
féance. . 

Le diplôme impérial étant parvenu 
à Florence , le fénat des Quarante-; 
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- — huit fut convoqué le 13 février, & 

1 S 1 6* là le Grand-Duc , accompagné du 
Nonce & des grands qui formoient fa 
Cour, le fit lire, & enfuite publier dans 
tout fon Etat. La Cour & le Sénat 
en corps le complimentèrent ; par- 
tout on rendit au Ciel de folemnelles 
aérions de grâces ; on fit de grandes 
réjouiiTances : les flatteurs de tout état 
& condition, mais principalement les 
poètes développèrent leurs qalens. Le 
capricorne, figne afcendant du grand- 
duc Corne , & que ce Prince obfer- 
voit religieufement pour toutes fes en- 
rreprifes , fut déclaré auifi protecteur 
& ami du grand duc François. Le jour 
même de la publication du diplôme, 
il fut procédé ■ à donner au Pape la 
fatisfaétfon qu’il avoit demandée ; & 
le Grand-Duc prorefia pardevant no- 
taire , qu’il n’entendoit point renon- 
cer à la conceflion de Pie V. Paf cet 
aéte, François ne pourvut pas moins 
.à fa propre fatisfaétion qu’à celle du 
Pape ; car , en obfervant le diplôme & 
la bulle, & en cumulant les concédions 
de tous les deux , il en trouva plus à 
repaître fa vanité. Il retira de la bulle 
l'avantage de pouvoir prendre le titre 
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de fécond Grand - Duc , au lieu qu’en 
vertu du diplôme, il n’étoit que le 1576» 
premier, & de plus, ce diplôme ne 
ipécifioic rien fur les ornemens de fa 
dignité , tandis que la bulle lui accor- 
doit une couronne royale, radiée avec 
un lys d’or ; mais la concelîion impé- 
riale étoit fans limitation de pays fou- 
rnis ; & à cet égard , il étoit conve- 
nable de s’y tenir. Ainfi , la protef- 
tation d’accepter la grâce de l’Empe- 
reur, fans préjudice des droits acquis 
par la bulle de Pie V, fut un infini- 
ment à plufieurs ufages , & que l’on 
tournoit fuivant le befoin. La cour 
de Rome perfifta dans fon indiffé- 
rence à l’égard du diplôme , & de- 
meura inébranlable dans l’obfervation 
de la bulle , continuant à donner le 
titre , avec la refïri&ion accoutumée 
(ibi fubjeâœ. Quoique le pape Gré- 
goire eût approuvé la conduite du 
Grand-Duc, & qu’il l’eût même eri 
apparence applaudie, cependant forf- 
qu’il eut permis à ce Prince d’envoyer 
l’ambafTade d’obédience, qui avoit été 
fufpendue pendant les conteftations, 
pour ne pas irriter l’Empereur , il lui 
refufa , fous prétexte d’une réforme 
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générale fur l’étiquette, les honneurs 
I j7<5. dont il avoit été mis en pofleflion par 
Pie V . François, au contraire, trouva 
plus de condefcendance à la Cour Im- 
périale , où après avoir fatisfait à tous 
• les devoirs de reconneiflance & de 
remerciemens, il fongea aufli-tôt à fe 
mettre en poffeflion de la prééminence 
, qui lui avoit été accordée fur les au- 
tres Ducs. Sur fa requête, il émana, 
le 8 août, un décret en vertu duquel 
l’ambaffadeur du Grand-Duc, dans 
la chapelle impériale , aurort fa place 
immédiatement après celui de Venife , 
fans préjudice néanmoins de la préé- 
minence des Ele&eurs & des Archi- 
ducs. Ce décret qui acheva de réalifer 
les honneurs & les privilèges particu- 
liers de la Maifon de Médicis, fut pour 
elle une nouvelle fource de débats & 
de défagrémens qui la tinrent dans une 
continuelle agitation , & ne finirent 
qu’avec elle. Tous les Princes d’Italie 
furent furpris 8c mortifiés du change- 
ment fubit de l’Empereur; mais ils ne 
purent refufer d’accorder au Grand- 
Duc fon titre, après que les Electeurs-, 
les Archiducs & tous les Princes d’Al- 
lemagne leur eurent donné l’exemple - 
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de la foumifiion au diplôme impérial. " 
Le roi Philippe , certifié par une am- 
baffadedolemnelle de tout ce qui avoit 
été fait, accorda aufli le titre fans con- 
teftation, & il fut imité par tous les 
valfaux de la Monarchie Efpagnole. 
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CHAPITRE II. 


Calamités qui affligent la Tofcane , 
Mort de dona Eléonore , femme 
de don Pierre , & de dona lfabelU 
Médicis Urfini. Blanche Capello 
fuppofe un fils au Grand-Duc. 
Plaintes de la Grande-Duchefje , & 
reffentiment de l'archiduc Ferdinand 
fion frère , affoupis enfuite par la 
naiffance d'un légitime héritier de 
la Tofcane. te Grand-Duc à la 
Cour Impériale , efi mis en poffeffion 
des prérogatives qui lui av oient 
été accordées par Maximilien , 6* 
augmentées enfuite par Rodolphe. 
Don Pierre obtient ùn établiffement 
honorable à la cour d'Ejpagne , & 
le cardinal Fartièfe y a de nouveau 
, Vexclufeon de la Papauté. 

L E Grand-Duc triomphoit au milieu 
des congratulations , des foumiflions & 
des ambaflades qu’il recevoit de toutes 
parts,àfl’occafion du diplôme qu’il avoit 
obtenu de l’Empereur. Les Archiducs 
& les Electeurs avoientpayé leur tri- 
but 
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but de complimens ; les Princes & 
autres Souverains d’Italie en avoient 
fait autant. Venife feule s’étoit abfte- 
nue de la qualification d’Alteflfe & de 
Sérénifïime , & elle s’étoit acquittée en; 
quelque manière de la dette, par la 
pompeufe députation d’un de fes no- 
bles titrés. Les divertifiemens , les fef- 
tins & les brillantes aflembîées occu- 
poient entièrement le Grand-Duc & 
fa Cour; mais toute cette joie, loin 
de parvenir jufqu’au peuple , ne fai- 
loit qu’ajouter à l’état déplorable où il 
fe trouvoit réduit. La mort du grand-' 
duc Corne fiit pour la Tofcane une 
époque funefie. Le pouvoir excefiîfdes 
Miniftres , la dureté du Prince , & la 
méfiance qui régnoit entre lui & fes fu* 
jets, ayant produit un mécontentement 
général , la Tofcane étoit retombée 
dan? les mêmes calamités qui l’avoient 
affligée à l’époque de l’extin&ion de 
la République. Un notaire du Val- 
d’Arno étoit le chef de la juftice cri- 
minelle , gouvernée alors de manière 
qu’elle épouvantoit les innocens au- 
tant que les coupables , s’ils étoient 
pauvres , & pouvoit être facilement 
éludée par les fcélérats puiflans. De là 
Tome IF C 
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= ■* les querelles , les violences & les afïaf- 

IJ76. finats fe multiplièrent à un tel point, 
que dans l’efpace de dix-huit mois qui 
s’étoient écoulés depuis la mort de 
Çôme , on compta dans la feule capitale 
jufqu’à cent quatre-vingt-fix morts ou 
bleffés par voie de fait. Ce mal fe com- 
muniqua rapidement dans le refte de 
l’Etat , particulièrement dans la partie 
fupérieure du domaine de Florence ; 
& bientôt les provinces de Romagne , 
Cafentino & Mugello furent expofées 
aux déprédations & à tous les forfaits : 
. les tribunaux forcés de févir contre 
ces défordres , devenus intolérables , 
ne firent que les accroître. Le peuple 
irrité des précautions fâcheufes que 
l’on prenoit contre lui, & des foins 
„ ' pénibles dont on le chargeoit, trou- 

voit plus commode d’augmenter le 
nombre des criminels que de les pour- 
fuivre. Tous ces maux étoient encore 
augmentés par les querelles que les feu- 
dataires avoient entr’eux* Leur nom- 
bre étant fort grand dans ces pro- 
vinces & dans celles qui les avoifinent 
fur les confins de l’Etat Eccléfiaftique» 
il arrivoit que l’un prenoit à fa folde 
ou fous fa protection une troupe de 
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bandits, pour exécuter fa vengeance 14 

contre un autre qui l’avoit attaqué jy7$* 
avec une femblable troupe. Les for- > 
ces ordinaires de la juftice n’étoient 
pas fuffifantes pour protéger la cam- 
pagne, & défendre les villages des at- 
taques & des déprédations. Il fut donc 
nécefTaire de raflembler les bandes dans 
ces provinces , & de convenir avec^ 
le préfident de la Romagne & le gou- 
verneur de Péroùfe , des moyens d’u- 
nir les troupes Eccléfîàftiques avec 
celles de Tofcane, pour exterminer 
tant de brigands. La pefte qui dépeu- 
ploit la Lombardie , & menaçoic d’en- 
vahir la Tofcane, empêchoit la com- 
munication, fufpendoit le commerce, 

& répandoit par-tout la terreur. Un 
déluge de fauterelles & de grillons 
dévaftoit la moifTon dans la maremme 
de Sienne, & les furcharges mifes pour 
éteindre la race de ces infedes, étoienc 
un furcroît de maux pour les peuples. 

Les corvées & les violences dont on 
ufoit pour, créer les délices de Pra- 
tolino , défoloient les agriculteurs , 

- détruifoient leurs bêtes de fomme, & 
les détournoient eux-mêmes des tra- 
vaux précieux de la culture. Le pro- 

Cÿ 
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n c £s fait à la conjuration toujours {ub- 

1 S1^* fiftante, & les vives follicitations que 
faifoit le Grand-Duc, jufque dans l’Al- 
lemagne & la Sicile, pour fe faire li- 
vrer les rebelles , attriftoient encore 
davantage la ville par le fpeéfcacle ré- 
voltant des fupplices. La réunion de 
tant de défaftres étoit attribuée par le 
s vulgaire à l’apparition d’une comète, 
& par les Moines , aux taxes qu’on les 
obligeoit *de payer. Enfin , la famille 
régnante éprouva elle-même les coups 
de la fortune, qui fembla vouloir la pu- 
nir de fes défordres. 

La vie déréglée & fcandaleufe du 
Grand-Duc & de fes courtifans , ré- 
pandoit la corruption dans le public; 
mais don Pierre de Médicis , pouffé 
par la fougue de fon naturel dt par 
l’exemple de fon frère , fe diftinguoit 
fur tout le monde par fon libertinage 
& fa dépravation. Dona Eléonore de 
Tolède, fa femme, quoique jeune, 
belle & ornée de toutes les grâces, ne 
put fixer un cœur ouvert à toutes les 
pallions. L’infidélité du mari provo- 
quant celle de l’époufe , elle ne tarda 
pas à lui rendre les traitemens qu’elle 
en recevoit j mais le cas n’étoit pas le 
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même : Ton imprudence & celle de Tes* 
favoris le rendit encore plus périlleux 
pour elle. Don Pierre de Tolède fon 
frère , à qui Médicis fit porter fes 
plaintes par un fecrétaire, le priant de 
venir lui- même apporter quelque re- 
mède à ce mal, non-feulement ne vou- 
lut rien écouter , mais il empêchar 
meme que don Garcie fon père ne fût 
inftruit-de la conduite d’Eléonore. La 
chevalerie Efpagnole.dominantealors 
en Italie , ne permettoit de laver que 
dans le fang les taches faites à l’honneur : 
ce fut le moyen que choifit don Pierre 
de Médicis. La nuit du 11 juillet, fe 
trouvant à Caffaggiolo, ancienne mai- 
fon de plaifance des Médicis , il plon- 
gea de fa main un poignard dans le 
ïein de fa femme ; & il crut en être 
quitte en demandant pardon à Dieu, 
& lui promettant de ne plus fe marier 
dans la fuite. Le Grand-Duc parut ne 
pas avoir défapprouvé ce meurtre, puif 
qu’il n’en témoigna aucune indigna- 
tion à fon frère , & qu’il l’aida même 
à punir fans miféricorde ceux qui 
avoient eu part au* égaremens de 
cette infortunée. L’atrocité de cette 
aétion fut cachée au public fous le voila 
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■ — i *d’un accident caufé par une palpita- 
IJ7<5. tion de cœur, à laquelle les médecins 
atteftèrent qu’elle avoit toujours été 
fujette. Mais le roi d’Efpagne fut in- 
formé de tout par Pambafiadeur de 
Florence, à qui François révéla le 
myftère en ces termes, dans une lettre 
en date du i G juillet : « Quoique dans 
» la lettre il foit queftion d’un acci- 
30 dent de dona Eléonore, vous direz 
» pourtant à Sa Majefté que le feigneur 
33 don Pierre , mon frère , lui a ôté la 
J3 vie lui même, à caufe qu’elle le tra- 
■n hifïbit par une conduite indigne 
30 d’une perfonne de fa qualité. Il a 
3» expofé cette conduite à fon beau- 
» frère, le priant de venir en Tofcane; 
33 mais lui n’en a rien voulu faire, & il 
30 a voulu encore moins fouffrir qu’on 
33 inftruisît don Garcie de ce qui s’étoit 
33 paffé. Je crois devoir apprendre au 
30 jufte la vérité au Roi , à qui j’ai ré- 
s» folu de ne rien cacher de ce qui re- 
» garde notre Alaifon , particulière- 
33 ment dans cette conjon&ure , où il 
33 me paroît du fervice de Sa Majefté 
33 qu’elle foit biSn informée. Je lui 
=0 ferai parvenir incelfamment le pro- 
» cès , afin qu’elle voye avec quelle 
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juftice don Pierre a puni fa femme 
Le roi Philippe fut flatté de certe mar- 
que de confiance du Grand-Duc ; il 
témoigna du déplaifir de cet événe- 
ment, mais encore plus de ce qui en 
avoit été la caufe ; & il déclara qu’il 
verroit volontiers le procès , promet- 
tant de pe s’en point delTaifir , -& de 
garder à ce fujet tout le fecret pof- 
iible. Néanmoins le reilentiment des 
Tolède & fingulièrement du duc 
d’Albe , le plus romanefque de tous 
fur l’honneur de fa Maifon , fut caufe 
que le public eut au moins une con- 
noiflance ccnfufe de cet excès, qui fut 
enfuite orné par les nouvelliftes de 
mille détails curieux. Ce ne fut point 
là le dernier des événemens tragiques 
de la Maifon de Médicis : au contraire, 
depuis ce moment ils s’enchaînèrent 
de manière que l’un fembloit amener 
l’autre. 

Dona Ifabeile, fœur du Grand-Duc, 
& femme de Paul Jourdain Orfîfïi, 
v. duc de Bracciano , étoit continuelle- 
ment à Florence , & avoit conftam- 
ment refufé de fuivre fon mari, foie 
à Rome , foit dans fes campagnes. Le 
grand-duc Corne fon père l’avoit 

C iv 
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aimée avec une tendreffe particulière ; 
& le refpecl qu’LJrfin avoit pour ce 
Prince , l’avoit empêché de le priver 
d’une fille fi chère : elle faifoit l’admi- 
ration de tour le monde , joignant à la 
beauté & à tous, les agrémens naturels 
de Ton fexe , un efpric orné de beau- 
coup de connoifi'ances , le talent de la 
poéfie, celui du chant, & l’ufage de 
plusieurs langues; aufli faifoit-elle les 
délices de la Cour , où fa préfence 
écoit le principal affaifonnement de 
toutes les fêtes ; & comme elle avoit 
foin de courtifer Blanche Cappello , 
elle ne déplaifoit pas au Grand-Duc. 
Mais Ifabelle n’étoic pas exemte de 
l’infeétion de cette Cour ; & fon 
mari, qu’elle n’avoit jamais pu aimer, 
ne la voyoit pas avec plaifir faire le 
bonheur des autres. Après avoir été 
long-tems abfent de .Florence , le duc 
de Bracciano vint au printems voir fa 
femme, & ayant réfolu d’aller jouir 
l’été fuivant du plaifir de la chalfe dans 
fa terre deCerreto , il prefla tellement 
dona Ifabelle d’être de la partie , qu’elle 
fe rendit. La Princefle à peine arrivée 
à ce lieu folitaire y mourut : de quelle 
mort; C’ef^ ce qu’on n’a jamai pu bien 
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conftater ; mais l'opinion commune 
fut que fon mari l’avoit étranglée , par 
jaloufie contre fon parent Troïle Urfin, 
qui , peu de tems après , fut affafiîné 
en France. Les nouvelliftes & les fai- 
feurs de mémoires fecrets adoptèrent 
le bruit public , faute de trouver quel- 
que chofe de plus certain. Voici ce 
qu’écrivit à ce fujet le Grand-Duc à 
Urfin , lorfqu’il apprit cette nouvelle. 
a Votre Excellence peut juger avec 
» quelle douleur j’ai appris par fa lettre 
33 la mort de dona Ifabelîe, fon époufe 
» & ma fceur , cette Princeffe qui étoit" 
» reftée feulexie toutes celles que j’avois 
» vues dans notre maifon & que j’ai- 
» mois fi tendrement. Je ne crois pas 
33 qu’il lui ait manqué aucun fecours 
33 dans l’accident qui l’a privée de la 
» vie ; & fi Votre Excellence en avoit 
33 eu befoin , ou fi elle en avoit eu le 
33 tems , je tiens pour certain qu’elle 
a® auroit fait voler aullîtôt un exprès , 
33 pour me demander ceux que je tiens 
» en réferve dans mon laboratoire. 
» Mais puifqu’il a plû à Dieu de la 
» retirer d’ici bas , je vous exhorte de 
** vous foumettre comme moi à fa 
» volonté fuprême. Votre Excellence 

C v 
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ü— „ pourrala faire porter demain, ou après 
1/76. » demain matin , dans un cercueil, au 

» monaftère de Monticelli , hors la 
» porte Saint-Fridien, ou au Mont- 
» Olivetto , d’où le clergé ira la re- 
» ce voir , pour l’enfevelir à Saint-Lau- 
» rent avec tous les honneurs qui lui 
» font dûs; & Votre Excellence pourra 
» venir avant ou après , fuivant qu’il 
» lui fera plus commode » , &c. L’avis 
que le Grand-Duc donna de cette 
mort aux différentes Cours , annonçoit 
que cette PrincefTe, en fe lavant le 
vifage , étoit tombée fans connoiffance 
entre les bras de fes femmes, & étoit 
morte avant qu’on eût pu lui donner 
aucun fecours. Il eft certain 4 u moins 
qu’on fit des funérailles plus pompeufes 
à Ifabelle qu’à Eléonore , & que le 
Grand-Duc & le Cardinal ne demeu- 
rèrent pas feulement depuis en bonne 
intelligence avec Urfin , mais qu’ils 
/ l’aidèrent encore à rétablir quelqu’or- 
dre dans fes affaires fort délabrées. 
Tout cela porte à croire que la mort 
d’Ifabelle r (fe fut pas violente, à moins 
qu’on ne voulût penfer que le Grand- 
Duc a voit été d’accord avec Urfin pour 
la faire périr , ce qui feroit trop hor- 
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rible. Au mois d’août fuivant , le petit 
prince Côme, unique efpoir de la Mai- 1776. 
fon de Médicis, mourut de dvflenterie. 

& cette mort fut loupçonnée encore 
dan’être pas naturelle; mais il n’exifte 
aucune preuve que le Grand-Duc , ni 
don Pierre , aient étécapables de l’excès 
de noirceur qu’on leur attribua. Au 
contraire, François parut très-fenfible 
à cet accident, qui lui rendit plus dou- 
loureufe la privation où il étoit de 
tout enfant mâle , & qui lui ôtoit le 
feul héritier pour qui il n’eût point 
d’averfion. Le chagrin qu’il reffentoit 
de ne pouvoir, à la fleur de fon âge, 
obtenir un fils , s’en accrut beaucoup 
encore & i redoubla fa mélancolie na- 
turelle. Enfin fa paflionà cet égard de- 
vint une vraie manie. Blanche Cappello 
imagina un moyen de le rendre plus 
gai , & en même-tems de prendre en-* 
core plus d’afcendant fur fon coeur. 

Il y avoit déjà treize ans que le 
Grand-Duc , entraîné par une paflïon 
qui chaque jour devenoit plus véhé- 
mente & inconfidérée , étoit efclave 
aveugle de cette perfonne. Elle étoit , 
depuis i 770 , demeurée veuve de 
Pierre Bonaventuri s qui , aflafliné de 

C vj 


JJigitized by Google 



IS 16 . 


60 Histoire 
: nuit par Tes ennemis, non fans la par- 
ticipation de François , avoit porté la 
peine d’une infinité d’infolences & d’ex- 
cès auxquels l’avoit enhardi la faveur 
extrême de fa femme. L’amour du 
Régent s’étant accru de l’intérêt qu’il 
prit à la viduité de Blanche, & n’ayant 
plus befoin de la même circonfpeétion , 
fe maçifefta fans ménagement aux yeux 
du public. Alors tout fut prodigué à 
cette favorite, richefles, palais magni- 
fiques , jardins délicieux , châteaux , 
fpeétacles& fêtes, cour brillante, com- 
pofée de tout ce qu’il y avoit de plus 
grand. Elle devint le but des hom- 
mages des courtifans & de tous ceux 
qui afpiroient aux graces,dont elleétoit 
la fouveraine difpenfatrice. Le Minif- 
tère même fléchit fous fes ordres. La 
Grande-Duchefle au contraire n’obre- 
jioit que les marques de refpect qui 
étoient dues à fon rang & l’exécution 
ftri&e des conventions arrêtées dans 
le contrat de mariage. Négligée par 
fon mari , & infultée par le farte de 
fa rivale , cette Princefle fe voyoit ré- 
duite à exciter la pitié des gens de 
bien , qui gémilfoient de la foiblefle 
de François & de l’orgueilleufe impu- 
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dence de Blanche. Les fatyres , les li- 
belles & les placards injurieux aux deux 
amans ^ ridicules moyens de corriger 
les Princes , bien loin de tirer le Grand- 
Duc de Ton erreur, ne faifoient que le 
roidir davantage contre le public. 
Blanche , de fon côté, n’épargnoit au- 
cun artifice pour le retenir dans fes 
fers. Elle employoit jufqu’aux filtres, 
aux preftiges, & à tout ce que la cré- 
dulité féminine a jamais adopté en ce 
genre. Une femme Juive étoit la fidelle 
exécutrice de ces enchantemens \ & le 
public, qui ajoutoit encore à la vérité 
mille inventions extravagantes , en 
concevoit chaque jour plus d’averfion 
pour elle. Cependant elle triomphoit, 
& il n’y avoit à Florence ni fête.^ji 
divertilîement dont elle ne jouît. Une 
feule chofe troubloitfa félicité, c’étoit 
l’humeur mélancolique du Grand-Duc 
qui n’avoit pas de poftérité mafculine , 
& l’idée qu’il auroit fes frères pour 
héritiers. Pour difiiper cette humeur , 
elle conçut un projet où elle fut con* 
firmée par les reproches que ce Prince 
lui faifoit de fa ftérilité , & par la dé- 
claration qu’il lui avoit faite , qu’à 
défaut de fils légitime , ce feroit une 
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— ■* confolation pour lui d’en avoir de na^ 
1 57 ^* turels. Après avoir rendu fon mari père 
d’une fille elle étoit demeurée ftérile 
par un effet de fes défordres : il lui im- 
portait beaucoup de cacher ce défaut 
à un amant tel que le Grand-Duc ; 
„ toutes ces raifons lui infpirèrent d’abu- 
fer de la confiance de ce Prince , en 
lui montrant un fruit de fa fécondité, 
précifément tel qu’il le défiroit ; mais 
pour en venir là , elle employa tous 
fes artifice^, favorifés par les fecours 
& les fermens de fes domeftiques les 
plus affidés. D’abord , pendant la pré- 
tendue groffeffe , l’air abattu de la ma- 
lade , & tous les figues extérieurs de 
fon état fuppofé , attirèrent de la part 
dft crédule amant les plus tendres foins 
& les plus doux propos que puifîe inf- 
pirer l’amour uni à la paternité. Enfin 
le tems de terminer la pièce arriva. 
François fe repréfenra avec autant de 
facilité que de franchife , & fous l’af- 
ped le plus touchant , ce moment 
plein de douceur & d’amertume , où 
les douleurs & la crainte de la mort 
■" viennent troubler la joie que l’on ref- 
fent de fe voir reproduire dans fes 
enfans. Mais quelque difficile que cette 
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dernière fcène fût à jouer , elle le fut 
avec la même aifance & le même na- 
turel que toutes les autres. La nuit du 
25) août fut choifie pour cette repré- 
fentation , & le Grand-Duc en fut le 
fpe&ateur attendri, jufqu’à ce que fati- 
gué de veiller, & par l’extrême agitation 
où l’avoit mis le travail de fon aman- 
te (a), il alla, aux approches du jour, 
tâcher de prendre un peu de repos , 
Jaiflant la mère & l’enfant fous la garde 
de fes plus fidèles ferviteurs. Il fut ai(e 
alors , à l’adroite Vénitienne , de fe dé- 
barralfer fous divers prétextes , de ces 
témoins importuns ; & étant reftée 
feule- avec fes confidentes , elle fe fit 
apporter à la dérobée, un enfant mâle, 
né la nuit précédente , d’une femme vi- 
le; & aullitôt elle le fit paroître avec la 
pompe accoutumée. 

Tout étant difpofé par les femmes- 
de-chambre pour une pièce plus gaie, 
la Cour fut appellée,& le Grand-Duc 
fauta tout joyeux en bas de fon lit ; 
afin de venir voir le nouveau-né. 
Blanche l’accueillit avec des tranf- 
ports inexprimables; & dans l’inftant, 

(a) François n’avoit donc jamais regardé 
cette femme ? 
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ht .. tout le palais retentit de cris d’allé- 
1 51 6 , greffe. L’enfant fut nommé don An- 
- toine , parce que le Grand-Duc crur 
devoir au Saint de ce nom , la faveur 
fignalée d’un fi rare préfent: on lui 
donna le furnom de Médicis , à caufe 
que le même Prince le reconnut pour 
lien , & en reçut les complimens de 
toute la Cour. La conduite de cette 
trame coûta bien des crimes à Blan- 
che & à fes complices. D’abord, on ( 
îeut foin de retenir d’avance trois en- 
fans , afin de ne pas manquer le coup; 

& l’on choifit trois femmes logées 
dans des extrémités différentes de la 
ville , & qui n’avoient aucune com- 
munication enfemble. Une feule d’en- 
' tr’elles mit au monde un enfant mâle, 
qui fut l’heureux don Antoine. On 
trouve dans quelques mémoires du 
tems , que cet enfant fut porté à Blan- 
che dans un luth. Les femmes qui 
avoient eu part à cette manœuvre 
furent , les unes mifes à mort , les 
autres fauvées par la fuite. Une Bolo- 
noife qui l’avoit dirigée, ayant donné 
à Blanche , au bout d’une année , quel- 
que fujet de mécontentement , fut 
renvoyée chez elle j & en pafiant par . 
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un vallon , elle reçut un coup d’ar- - 
quebufe. La plaie quoique mortelle , 
donna le tems à cette infortunée d’ar- 
river à Bologne , où étant queftion- 
née juridiquement, elle déclara qu’elle 
avoit reconnu le meurtrier & fes com- 
pagnons , pour des foldats Tofcans , 
aflfaifins & aux gages de Blanche ; & 
enfuite elle révéla tout le myftère. 

Cette dépofition, faite le io novem- 
bre 1^77 , fut enfuite envoyée de 
Bologne , au cardinal de Médieis a 
Rome i & l’on peut juger fi cette dé- 
couverte le radoucit envers fon frère. 
Cependant le Grand-Duc , toujours 
dans l’erreur , & plein de tendrefle 
pour ce fils qu’on lui avoit donné , lui 
conftitüa un ample appanage en divers 
fonds qu’il avoit achetés, ou acquis par 
confifcation faite fur les conjurés. Blan- 
che Cappello devint l’arbitre unique de 
fon coeur ; mais la joie de cet amant fut 
un peu modérée par les vifs reproches 
de l’Empereur , qui lui ayant depuis 
peu montré tant de complaifance , ne 
devoit pas s’attendre à voir fa fceur fi 
maltraitée. Ce Monarque s’étoit déjà 
plaint à ce fujet , par un de fes gen- 
tilshommes qu’il avoit envoyé de 
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r—-- • ■ Vienne expreffément. Animé par là 
IJ7<5. Grande -Ducheiïe , qui ne ceffoit de 
lui dépeindre Ton mécontentement , il 
avoit pris le parti de s’expliquer avec 
plus de force : mais ce qui* inquiétoit 
le plus François, c’étoit l’inimitié dé- 
clarée de l’archiduc Ferdinand , qui 
aux reproches , joignoit les menaces. 
Tout porté pour la Maifon d’Efte, ce 
Prince avoit adopté l’animofité du duc 
de Ferrace contre les Médicis. Confé- 
quemment il avoit défapprouvé le 
diplôme accordé par l’Empereur fon 
frère ; il s’étoit fortement oppofé à 
l’arrêt & à i’emprifonnement de Pie- 
rino Ridolfi, l’un des chefs de la con- 
juration ; la mort des deux Princefles 
lui donna aufli occafion de décrier le 
Grand-Duc dans toute l’Allemagne, 
comme le plus inhumain , le plus four- 
' be , le plus méchant Prince de la terre , 
& comme digne de faire une fin plus 
funefte que celle par laquelle il avoit 
fait périr ces deux infortunées. Il plai- 
gnoit fes nièces , d’avoir un père dont 
l’infamie rejaillifloit fur elles ; & il 
menaçoit d’aller à Florence reprendre 
fa fœur , & foulever le peuple contre 
le Grand-Duc. Au contraire , Far- 
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chiduc Charles , de tout tems attaché ' «* ■■■ 
à François , faifoit tous Tes efforts pour 1 77 ^» ^ 
calmer l’Empereur & l’Archiduc fes 
freres , & pour les engager à confï- 
dérer que la Grande-Duchefl'e n’avoit 
pas à tous égards , le plus grand droit 
de fe plaindre. Sur ces entrefaites , 
Maximilien II mourut le 12 octobre, 

& les Archiducs appellés à de plus 
grands foins, oublièrent pour quelque 
tems ces chagrins domeltiques. 

Mais le Grand - Duc trouvoit un . 
autre fujet d’inquiétude dans la rivalité 
obftinée du duc de Ferrare, qui, après 
tant de déclarations & de proteflations , 
s’étoit rendu contumax aux difpofi- 
tions du diplôme impérial, & caufoit 
à la Maifon de Médicis tous les défa- 
grémens qu’il pouvoit. Il allumoit lui- 
même la fureur de l’archiduc Ferdi- 
nand contre le Grand-Duc; &: le car- 
dinal d’Efte en France , travailloit à le 
mettre mal avec la Reine , qui avoit 
pris fous fa protection les conjurés ré- 
fugiés dans ce Royaume , & leur avoit 
fait accorder' un fauf-conduit. Fran- 
çois , pour lui répondre , s’efforça 
d’exciter l’indolence du Pape à obliger 
le duc de Ferrare de fe foumettre à U 
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sss j r — — i * bulle de Pie V, & aux brefs commi- 
-IJ76. natoires qui lui avoient été envoyés 
par ce Pontife. Mais Grégoire avoic 
déclaré qu’il ne fe mêleroit plus ,des 
titres & honneurs des Princes. Du 
moins le cardinal de Médicis parvint- 
il à allumer le courroux du Pape au 
fujet des droits de gabelles , que le 
duc de Ferrare exigeoit du fel tranf- 
porté de l’Etat Eccléfiaftique à Milan 
par le Ferrarois. Ces droits lui attirè- 
rent de graves reproches fur fon an- 
cienne défobéifl'ance au Saint - Siège ; 
& cette querelle , jointe à l’intirr\ation 
qui lui avoic été faite par l’Empereur, 
le décidèrent enfin à s’avouer vaincu , 
& à féliciter par une ambaflade le 
Grand-Duc fur la conceflion du titre : 
mais afin de fe ménager un fubterfuge , 
il chargea l’Ambafiàdeur de deux let- 
tres de créance ; l’une avec l’ancien 
titre d’Excellence , l’autre avec celui 
de Séréniffime j & ce Miniftre eut 
ordre de préfenrer l’une ou l’autre , 
fuivant celle des deux qualifications 
que le Grand - Duc permettroit d’em- 
ployer dans les correfpondances. Il 
fut ainfi facile à ce Prince de fe dé- 
gager en prétextant le diplôme que 
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l’Empereur lui avoit accordé à lui- 
méme , & de laifTer toujours la ques- 
tion dans le même état. Loin de fs 
rapprocher des Médicis , lë duc Al- 
phonfe forma une ligue avec les Gon- 
zague & les Farnèfe, afin d’oppofer 
une puiflante barrière à l’agrandiffe- 
ment ultérieur de cette Maifon , ou 
même pour la renverfer. Rome fut le 
champ de bataille que choifit cette 
ligue , dont le but étoit d’anéantir à 
cette Cour la faftion des Médicis , 
& d’élever à la papauté le cardinal 
Farnèfe. Si cela fût arrivé , il n’efi: 
pas douteux qu’on eût vu renouveler 
les anciennes manœuvres de Paul IV 
contre la Tofcane ; & que fi la Mai- 
fon de Médicis n’avoit pas perdu fes 
Etats , elle feroit au moins déchue de 
cette grande confidération & de cette 
prépondérance qu’elle avoit en Italie. 
La lenteur du Pape , & fon irréfolution 
à faire une promotion de Cardinaux , 
facilitoient à Farnèfe l’exécution de fon 
plan , & faifoient confumer d’impa- 
tience les ambitieux Candidats. Le 
Grand-Duc & le Cardinal fon frère 
veilloient avec la même attention à 
prévenir leur adverfaire ; l’un en le dé- 
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criant àla cour d’Efpagne , l’autre en cul- 
IJ7<5, tivantavec foin à Rome les Cardinaux 
de Ton parti. On faifoit entendre au roi 
Philippe, qu’il ne pouvoit rien arriver 
de pis aux Etats de la Monarchie Ef- 
pagnole en Italie que l’élévation de 
Farnèfe , dont l’ambition regarderoit 
comme un petit facrifîce de reftituer 
Plaifance , & qui ne fe feroit aucune 
peine de bouleverfer le fyftême de 
l’Italie , ni de nuire à qui que ce fût 
pour obtenir la tiare , & élever fa fa- 
mille à un plus haut point de gran- 
• deur. Ferdinand ne négligeoit aucun 
moyen d’animer en fa faveur l’indif- 
férence du Pape , & de l’engager à 
faire une promotion telle que ce Car- 
dinal ladefiroit. Le Pontife étoit devenu 
lî indifférent , qu’il ne paroifloit plus 
fufceptible d’aucun fentiment , ni d’a- 
mitié , ni de reconnoiflance , ni d’at- 
tachement quelconque pour perfonne 
au monde , finon peut-être pour fon 
fils. Le cardinal de Médicis avoit di- 
rigé toutes fes vues vers ce fils ; & il fe 
l’étoit fi bien attaché par fes foins , & 
par l’efpérance qu’il lui donna de la 
protection du Grand-Duc après la mort 
du Pape , qu’il put en difpofer à fon 
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gré. Non-content de cela, il extorqua 
le confentement de Grégoire pour le 1 J76. 
marier ; & lui ayant donné pour femme 
une Comtefle Sforce de Sainte-Flore , 
il l’attacha ainfi d’une manière indif- 
foluble au parti contraire aux Farnèfe. 

Un tel fuccès jeta l’épouvante parmi 
ceux-ci. Prévoyant dès-lors une promo- 
tion fuggérée par ce fils » & conféquem- 
ment parles Méc^cis, ils ne doutèrent 
prefque plus de leur défaite. 

Le cardinal Moron, ancien ennemi 
de Corne & de fa race , dirigeant avec 
un® fagacité fingulière les opérations 
du parti de Farnèfe, imagina d’oppofer 
aux Médias* un plus puilfant adver- 
faire. Etant légat en Allemagne , il 
fit naître à l’archiduc Ferdinand l’idée 
de faire Cardinal fon fécond fils An- 
dré. Le Pape , ravi d’orner le facré 
Collège d’un rejeton de la Maifon 
d’ A utriche , le proclama lui-méme dans 
le premier confiftoire. Le nouveau 
Cardinal partit pour Rome : en paf- 
fant par Florence, il y fut traité par le - 
Grand - Duc avec beaucoup de ma- 
gnificence & toutes les marques d’ami- 
tié. Arrivé à Rome , ce fut en vain 
que les cardinaux d’Efte & Farnèfe - 
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gg-‘ l’opposèrent au parti des Médicis : il 

15*75. ne fit que convaincre le moîide que 
dans les intrigues , l’expérience & l’ha- 
bileté l’emportent fur le nom : enfin , 
les difpofitions où étoic l’Archiduc 
fon père contre les Médicis changè- 
rent , parce que le nouvel Empereur 
Rodolphe II , faifant connoître qu'il 
avoit de l’affedion pour eux , s’étoit 
fait un devoir de les •réconcilier avec 
dignité & fatisfadion. 

, • Le Grand-Duc avoit auprès de 

* Maximilien II , deux affaires très-im- 
portantes pour lui, lorfque ce Monar- 
que fut enlevé à la fleur de fon âge; 
l’une étoit de juftifier fa Conduite en- 
vers la Grande-DucheflTe ; l’autre de 
faire valoir & d’affermir par la poflef- 
fion , toutes les prérogatives qui lui 
âvoient été accordées par le diplôme 
impérial. Quant à la première , Ro- 
dolphe fongea particulièrement à met- 
tre la paix dans la Maifon du Grand- 
Duc , & à s’attacher les Médicis, dont 
il prévoyoit que l’affedion & les fer- 
vices ne tarderoient pas à lui être 
utiles. L’Empereur confentit donc à 
fàtisfaire le defir que François avoit 
témoigné à Maximilien, de faire partir 

pour 
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pour Florence , moins en Ton propre 
nom, qu’en celui des archiducs Fer- 
dinand & Charles , un perfonnage 
grave & qualifié, qui après avoir bien 
examiné les caufes de la défunion des 
deux époux , pût y appliquer les re- 
mèdes convenables. L’un des points ef- 
fentiels fur lefquels rouloit cette méfin- 
telligence, étoit l’économie du douaire 
affigné à la Princeflè par le contrat de 
mariage. Comme elle étoit généreufe 
& amie du fafte, fes revenus ne fuf- 
fifoient pas à fes inclinations. Souvent 
elle avoit eu recours à la libéralité de 
fon mari , mais inutilement ; & elle 
fouffroit avec impatience , que tandis 
qu’il étoit fi .prodigue pour fatisfaire 
les caprices d’une femme fans mœurs, 
il fe montrât fi avare & fi inflexible 
envers fon époufe. Ainfi, plutôt que 
de fe foumettre à une exaâe écono- 
mie, elle contraéloit des dettes, met- 
toit en gage fes joyaux & fa vaiflelle; 
& par cette conduite, elle étoit par- 
venue à mettre fes finances dans un 
tel défordre , qu’il étoit devenu im- 
poflible de les rétablir. Toujours plus 
aigrie , elle reprochoit au Grand-Duc 
fon avarice , la vie fcandaleufe qu’il 
Tome IF, D 
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■ » menoît avec fa Vénitienne , & l’ou- 
1^77 . trag(? qu’il faifoit au fang d’Autriche : 
mais toutes ces remontrances , loin 
d’opérer quelque heureux changement 
dans Tes affaires , furent caufe que le 
Grand-Duc appaifa les créanciers en 
leur abandonnant une partie du douai- 
re. Furieufe de ce traitement , la 
Grande-Ducheffe envoya fecrètement 
en Allemagne porter fes plaintes à 
fes frères, afin de les pouffer à quelque 
réfolution en fa faveur. L’archiduc 
Ferdinand, comme on a vu, partagea 
vivement l’indignation de fa fœur. 
Maximilien exhorta le Grand-Duc à 
être plus complaifant envers fa femme, 
& à payer pour leur honneur & leur 
repos réciproque, , toutes les dettes 
qu’elle avoit contra&ées. François , 
pour fe juftifier & montrer la mauvaife 
économie de la Princeffe, montra par 
l’état de ce qu’elle recevoit, qu’aucune 
de fes fœurs n’étoit aufïi bien traitée ; 
& cette conteftation en étoit demeu- 
rée là jufqu’alors ; mais enfin le tems 
de fatis faire plus gracieufement la Mai- 
fon d’Autriche, arriva. Le 20 mai de 
cette année , la Grande-Ducheffe mit 
au jour l’héritier que fon époux défi- 
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roit fi ardemment. Dans la joie inex- = sa 
primable dont ce Prince fut tranf- J S77* 
porté , il ne lui fut plus poflible de 
fe roidir contre fa femme , & il lui 
accorda toutes fes demandes. Blanche 
elle-même fut obligée de céder à la 
circonftance i & quoique l’amour de 
François n’en fût aucunement affoibli, 
il fallut par bienféance qu’elle rabattît 
de fes airs, qu’elle vécût plus' retirée ; 

& même qu’elle s’éloignât pour quel- 
tems de la ville. La naiflance de cet 
héritier de la Tofcane fut annoncée 
folemnellement à toutes les Cours ; & 
le roi d’Efpagne , prié d’être fon par- 
rain , envoya à Florence don Antoine ‘ 
de Mendoza , pour le repréfenter à la 
cérémonie du baptême , qui fut exé- 
cutée avec la plus grande magnifi- 
cence. Le jeune Prince reçut le nom 
de Philippe , que portoit le Roi. Cette 
nailfance & ce baptême furent deux 
nouveaux liens qui attachèrent plus 
fortement le Grand-Duc à la Maifon 
d’Autriche. Rodolphe voulut encore 
y en ajouter d’autres , en le mettant 
en poiïeffion des prérogatives énon- 
cées dans le décret de Maximilien , 
fans s’arrêter aux réclamations des 

' D ij 
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Princes qui croyoient leur dignité 
bleflee par cette conceflîon. 

L’exécution de ce décret du 18 
août 157 6 , qui fixoit la place de l’am- 
baffadeur du Grand-Duc dans la cha- 
pelle Impériale , immédiatement après 
celui de Venife , avoit été fufpendue 
par la mort de Maximilien , & par 
les affaires importantes qui avoient 
occupé Rodolphe dans les commen- 
cemens de fon règne. Enfin les inf- 
rances réitérées du Grand-Duc furent 
écoutées , & le décret fut fournis à 
l’examen du Confeil. On prit en con- 
sidération les plaintes de tous les Ducs 
d’Italie , irrités de fe voir précédés 
par le Grand-Duc, & particulièrement 
celles du duc de Savoie , qui récla- 
mant une poffeflion immémoriale » 
l’ancienneté & la fplendeur de fa Mai- 
fon , & les fervices qu’elle avoit ren- 
dus à celle d’Autriche & à l’Empire , 
fe plaignoit avec plus de fondement 
qu’aucun autre , de perdre fon rang. 
Pie V, lors de la publication du titre , 
avoit par un bref, décerné à ce Prin- 
ce la préféance fur le Grand - Duc ; 
& Côme lui-même lui avoit fait dé- 
clarer par fon Ambaffadeur , qu’il étoit 
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fans prétention à fon égard. Après la 1 
publication du diplôme de Maximi- . 
lien , le duc de Savoie envoya un 
de fes gentilshommes complimenter 
François , & il le chargea de lui de- 
mander la confirmation de l’engage- 
ment qu’avoit pris fon père ; mais 
François étoit enflé de la vi&oire qu’il 
avoit obtenue fur le duc de Ferrare, 
& par l’efpoir de primer en Italie, 
& moins circonfpeâ: que fon père , il 
fit une réponfe ambiguë , pour fe mé- 
nager la liberté de s’affermir à fon gré. 
Voici les termes dont il fe fervit dans 
la lettre qu’il écrivit au Duc à ce 
fujet , le 29 avril 1 576. « Il me refte 
3j à répondre à Vot^ Alteffe , touchant 
» le préjudice qu’elle craint par rap- 
port à fa dignité , c’eft-à-dire, tou* 
i» chant la préféance dont m’a parlé 
» fon gentilhomme. Je lui déclare 
» donc que je n’ai jamais été fujet à 
» une vaine ambition ; & que l’amitié, 
» le vrai attachement , & la haute 
33 confidération que j’ai pour fa per- 
so fonne , ne me permettront. pÜnt 
» d’avoir de différent avec elle ; car 
» je penfe que c’eft dans des affaires 
» plus importantes où l’on doit prou- 
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===à==g » ver qu’on eft réellement amî *>,&c. 
*577» Ce fut là l’époque 4’une rivalité entre 
ces deux Maifons ; rivalité qui dura 
autant que celle des Médicis , & qui 
entretint conftamment la méfintelli- 
gence entr’elles. L’Empereur , non- 
obftant toute remontrance , réfolut 
de faire exécuter le décret de Maxi- 
milien ; & le 19 mars, l’ambaffadeur 
de Florence ayant été appelé par- 
devant le Grand-Maître de la Cour, 
le grand Chancelier & deux Confeil- 
lers , il lui fut notifié que Sa Majefté 
ayant vu & examiné le diplome'& le 
décret de fon père , entroit dans les 
difpofitions favorables de Maximilien 
envers le Grand-Duc ; & qu’elle avoic 
conféquemment ordonné à fon Grand- 
Maître de placer le repréfentant de 
ce Prince immédiatement après celui 
de Venife , réfervant aux Eledeurs , 
à la Maifon d’Autriçhe & aux Princes 
d’Allemagne , leurs rangs & privilè- 
ges. L’inftallation fut faite foîemnelle- 
rrient , deux jours après, par le Grand- 
Mfître. L’Empereur accorda même 
aux ambafladeurs de Florence de pou- 
voir fe couvrir en fa préfence , dif- 
tindion qui aigrit encore davantage 
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le duc de Savoie. Ce Prince néan- l_ =--=!■.= 
moins , avant de faire éclater ion ref- * 511 * 
fentiment , députa de nouveau un de 
Tes gentilshommes au Grand-Duc , 
fous prétexte de le complimenter fur 
la n ai Han ce d’un fuccefieur. Cet en- 
voyé , dans fa harangue , toucha l’ar- 
ticle des prérogatives , & infinua qu’il 
pourroit en réfulter des inconvéniens 
pour le Grand-Duc. Mais ce Prince 
continua de s’envelopper dans fon 
ambiguité , de la manière qui fuit : 

« Il me fuffit de dire à Votre Altefle , 

» que lorfque je verrai clairement ce 
» qu’elle defire pour conferver entre 
sa nous la bonne intelligence & l’amitié, 

30 comme ce ne peut rien être que de 
3 ô jufte & de raifonnable , je m’effor- 
» cerai de lui prouver que je perfide 
30 dans les fentimens de refpeft & d’ami- 
» tié que je lui ai voués 30 , &c. 

Le Grand - Duc étoit engagé dans 
cette nouvelle difpute par la faveur 
déclarée de l’Empereur, & l’aflurance 
où il étoit que ce Monarque ne rétrac- 
teroit jamais fes concédions. L’em- 
prefiement de Rodolphe à s’attacher 
la Maifon de Médicis , croifibit de 
our en jour i & comme l’inimitié qui 

D iv 
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g=^~^= régnoit entre l’archiduc Ferdinand & 
JJ77* François étoit le feul obftacle qui 
s’y oppofât , l’Empereur s’employoit 
de tout fon pouvoir à les réconcilier. 
Le Grand-Duc fe plaignoit fur-tout 
de ce que Ferdinand, après l’avoir dif- 
famé dans toute l’Allemagne , après 
s’être vanté qu’une petite bannière , 
portant les armes d’Autriche, Luffiroit 
pour foule ver la Tofcane contre le 
tyran qui l’opprimoit , le menaçoit en- 
core de fe joindre aux Ele&eurs & 
aux Princes de l’Empire pour annuler 
fon titre & tous les honneurs qui lui 
avoient été accordés par Maximilien 
& Rodolphe. "Ces propos de Ferdi- 
nand étoient foutenus par fa conduite. 
Il ne répondoit ni aux lettres du Grand- 
Duc , ni aux complimens qu’il en re- 
cevoir ; ou fi quelquefois U ne pou- 
voir fe difpenfer de le faire , il lui 
refufoit le titre , en dépit du diplôme 
& de tous ceux qui s’y étoient fou- 
rnis. Le Grand-Duc envoya une ara- 
ballade à Rodolphe , pour lui expofer 
toutes les injures & les diffamations de 
Ferdinand, en même-tems fe jufiifier & 
fe plaindre de ce que malgré les bon- 
tés dont le combloient deux puiffans 
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Monarques de la Maifon d’Autriche , ■ .■> 

un Prince inférieur du même fang ne l Slly - 
cefïoit de l’outrager , & de ce qu’il 
les outrageoit eux- mêmes en refu- 
fant de reconnoître leurs concevions. 
L’AmbalTadeur montra une lettre de 
François à Ferdinand , par laquelle 
ce Prince lui expofoit d’un ton de 
franchife & de fincérité , tout ce qu’il 
avoit appris des difcours tenus contre 
lui , & l’exhortoit à faire en répara- 
tion , tout ce que lui fuggéreroienc 
l’honneur & l’équité qui convenoienc 
à fon rang. L’Empereur, pour éviter 
de nouvelles diflentions , défendit que 
cette lettre fût remife à l’Archiduc i 
il fe chargea lui -même de l’engager 
ou à juftifier fa conduite , ou’à la ré- 
parer. L’Archiduc avoua fes plaintes 
contre les traitemens faits à la Grande- 
Duchefle , mais non les injures qu’il 
avoit répandues contre le Grand-Duc 
telles qu’on les rapportoit; & fe mon- 
trant dégoûté de tomes ces alterca- 
tions , il pria Sa Majefté de vouloir 
accommoder le tout de la manière 
la plus convenable que lui fuggére- 
roit fa prudence. L’Empereur deman- 
da que l’Ambafladeur , au nom du 
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Grand-Duc, s’en rapportât auflî à lui; 

J/77- mais ce Miniftre jugea que l’Archiduc 
diffimuloit par crainte , & qu’il vou- 
loit éviter un défaveu contraire à Tes 
vrais fentimens. Il déclara conféquem- 
ment qu’il avoit ordre de ne point fe 
défifter fans avoir obtenu ce défaveu , 
& que pour y parvenir , il étoit né- 
ceflaire de rendre la lettre. Cette fer- 
meté de l’Ambaffadeur tendoit à pro- 
curer au Grand-Duc une fatisfadion 
éclatante , qui le mît à portée de ter- 
miner cette querelle à fon avantage : 
& en effet , l'Empereur voulant à quel- 
que prix que ce fût , y mettre fin , 
difculpa lui- même Ferdinand auprès 
du Grand-Duc, par une lettre dans 
laquelle il témoigna qu’il defiroit être 
lui -même l’arbitre de ce différent. 
François ne pouvoit obtenir une plus 
grande fatisfaéiion que d’être prié par 
l’Empereur. Il acquiefça donc à fa 
demande , & Rodolphe ordonna un 
oubli réciproque de tout ce qui s’étoit 
paffé , & il fit confentir les deux Prin- 
ces à fe traiter mutuellement avec les 
égards qu’exigeoient la parenté & 
l’union politique des deux Alaifons. 
Le fuccès du Grand-Duc ne fut 
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'pas moindre à la cour d’Efpagne , où ^ ~~ 1,1 
il avoit envoyé Serg^iidi , Ton confi- I i’77* 
dent, pour s’affurer des difpofitions 
du Roi, & pour obtenir un établiffe- 
ment à don Pierre , dont la préfence 
en Tofcane lui devenoit toujours plus 
infupportable. François fe propofir 
d’attacher entièrement Tes frères au 
fervice de Philippe , en obtenant pour 
le Cardinal le maniement des affaires 
d’Efpagne à la cour de Rome , & 
pour don Pierre un grade convenable 
dans les troupes Efpagnoles. Il fe 
flattoit qu’étant ainfi tous les deux im- 
médiatement fournis au Roi , ils en 
deviendroient plus dociles & moins 
difcordans ; & qu’enfin il en obtien- 
droit ce qu’il voudroit au nom de Phi- 
lippe. Le Cardinal , foit par contra- 
diction , foit par l’effet d’une difpofi- 
tion naturelle , montroit de la répu- 
gnance pour la nation Efpagnole & 
du pencnant pour la France , où il en- 
tretenoit une correfpondance fuivie 
avec la reine Catherine & avec les 
Montmorenci, anciens amis de Corne. 
Cependant il n’auroit pas refufé d’ëtre 
chargé des affaires d’Efpagne , afin de 
fe donner plus de crédit & de confia 
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dération à Rome. Pour don Pierre 

1^77. tout ce qui jfbuvoit l’éloignec du 
Grand-Duc lui paroifïoit bon , & il 
defiroit d’obtenir hors de la Tofcane , 
n’importe en quel lieu , un étabüfle- 
ment qui le rendît indépendant de lui. 
ï’hilippe fe réjouit d’avoir à fa difpo- 
fition tonte cette famille , dont le cré- 
dit pouvoit lui être utile à Rome, & 
les forces lui fervir dans d’autres par- 
ties de l’Italie, Le Grand-Duc, de fon 
côté, fe propofoit d’obtenir, par la 
médiation de Philippe , une nouvelle 
faveur très-confidérable de Rodolphe ; 
il vouloit être déclaré vicaire Impérial 
en Italie , ce qui en relevant encore fa 
dignité , lui auroit facilité l’acquifïtion 
de divers fiefs dans la Lunigiane, où il 
fongeoit à ctendre fon domaine. Fran- 
• çois defiroit en outre que le Roi paci- 

fiât les nouveaux différens qui s’étoienc 
élevés entre la duchelfe de Parme , fa 
feeur, & le Grand-Duc, au fujet de la 
fucceflion du duc Alexandre , & qu’il 
exclût formellement du Pontificat le 
cardinal Farnèfe, devenu la terreur 
des Médicis. Tous ces points dévoient 
être conclus dans une feule négocia- 
tion i aulfi le Grand-Duc la fit-il pré- 
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céder d’un beau préfent, Il envoya au 
Roi un crucifix de marbre, de gran- 
deur naturelle, ouvrage deBenvenuto 
Cellini, & regardé en Italie comme le 
plus parfait de tous ceux qui étoient 
fortis des mains de ce célébré fculp- 
teur. Ce préfent fit tant de plaifir au 
Roi , qu’il le fit placer auflïtôt dans 
1 eglife de l’Efcurial après en avoir té- 
moigné beaucoup de reconnoiflance. 
Seguidi faifit ce moment favorable; 
il commença par excufer le meurtre 
d’Eléonore , & il préfenta au Roi le 
procès contenant les raifons qui avoient 

S orté don Pierre à cette violence. Le 
.oi lut les papiers, puis il dit qu’il 
étoit très-fâché de cet événement & de , 
ce qui en avoit été caufe ; mais , ajouta- 
t-il , puifque la chofe eft faite , il n’y 
a plus de remède : il afTura qu’il ver- 
roit don Pierre avec plaifir, & qu’il Je 
traiteroit conformément à l’affeélion 
qu’il avoit pour le Grand-Duc & pour 
toute la Maifon de Médicis. Le Roi 
ne manifefta point l’accueil & le trai- 
tement qu’il feroit à don Pierre , de 
peur d’irriter le duc d’Albe & tous les 
Tolède qui , depuis le meurtre d’Eléo- 
nore , faifoient profeflion ouverte d’ini- 
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■_! — - j - mitié contre le Grand-Duc, & s’op- 
*577 • pofoient dans le confeil à toutes les 
délibérations qui lui étoient favorables. 
Celui de tous qui donnoit le plus de 
fujet de craindre quelque vengeance • 
atroce, étoit don Pierre de Tolède, 
qui ne daignoit répondre à aucune 
lettre des Médicis , & n’avoit donné 
aucune marque d’intérêt, ni fait aucun 
compliment de félicitation fur la naif- 
fance de l’héritier de la Tofcane, & 
qui enfin n’omettoit aucune occafion 
de donner des preuves de mauvaife 
volonté envers cette Maifon à laquelle 
il tenoit de fi près. Il traverfoit alors 
’ l’Italie , en revenant de Sicile , après 
la mort de don Garcia fon père. Le 
Grand-Duc voulut dans ce paflage 
le faire expliquer : il envoya un Co- 
lonel à fa rencontre, pour l’inviter à 
fe repofer à Florence , & en cas de 
refus, pour lui déclarer , ou qu’il rom- 

E roit enfin le filence & fe montreroit 
on ami de Son Altefie , ou qu’il fe- 
roit regardé comme fon ennemi, & 
que le Grand-Duc lui répondroit 
comme il le méritoit , n’étant pas ac- 
coutumé à laifTer impunis les outrages 
qu’on lui faifoit. L’Efpagnol répondit 
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de vive voix, & par lettre , qu’il vou- — » 

loit être bon parent & ferviteur du 1 ST7* 
Grand-Duc & de fa Maifon ; mais 
dans la fuite les effets ne répondirent 
pas à ces promeffes. 

Cependant François demeura tran- 
quille à cet égard ; & fans importuner 
davantage le Roi au fujet de cette 
inimitié , il tourna les regards de ce 
Monarque vers des diffentions plus 
confidérables qui agitoient l’Italie. La 
république de Gênes, malgré fa réfor- 
me , faifoit craindre de nouveaux trou- 
bles. Les anciens nobles , peucontens 
des avantages qui leur avoient été 
accordés par les arbitres nommés 
pour rétablir la conftitution , cou- 
voient encore un violent defir de ven- 
geance contre fes , aggrégés , & cher- 
choient tous les moyens de les préci- 
piter des polies où ils étoient parve- 
nus. Heureufement pour cet Etat , le 
tribunal de la Rote , inacceflible aux 
offres de l’ancienne nobleffe, demeura 
ferme dans l’exade adminiftration de 
la juftice & dans le foutien de l’in- 
nocence & de la liberté. Occupé tout 
entier à repouffer la violence & à punir 
avec févéricé les tranlgreffionsdes nou- 
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3 — ■ -■* vellesloix, il ne craignit .pas de répri- 
mer' par des punitions publiques l’au- 
dacé des anciens nobles , qui courant 
la ville tout armés, tentoient d’y opé- 
rer une nouvelle révolution. Tout cela 
cependant n’étoitpas capable de pro- 
duire le calme. Le Sénat, compofé 
de ces mêmes anciens nobles, tâchoit 
d’anéantir l’autorité des loix qui fer- 
voient de bouclier aux nouveaux; & 
le peuple , quoique défarmé , les me- 
naçoit encore une fois de les expulfer 
du gouvernement & de la ville. L’am- 
bafladeur Efpagnol les protégeoit ou- 
vertement; mais le Roi qui tenoiten 
main toutes leurs reffources pouvoic 
les arrêter à fon gré. Dans cet état des 
chofes, le peuple & ceux de fon parti 
craignoient d’un côté*les trames des 
nobles, de l’autre l’ambition du Roi , 
ne voulant en aucune manière devenir 
la proie des Efpagnols. Pour éviter de 
tomber fous le pouvoir des uns ou des 
autres , ils firent une tentative auprès 
du Grand-Duc , dont ils avoient déjà 
auparavant obtenu des fecours.On peut 
voir quelles étoient leurs difpofitions 
envers la Maifon de Médicis , par ce 
quecrivoit à François un descorrefpon- 


Digitized by Googl 



DE T OS CANE. 8p 
dans qu’il avoit dans cette ville. « Votre - v — 1 

» Altefle , lui difoit-il , eft éclairée-, 1577. 
» elle doit donc voir que la fortune 
» de fes* ancêtres n’a pas fini en eux, 
a & qu’ayant hérité de leur état & de 
» leurs vertus , elle doit être aflurée de 
» pofleder aufli cette fortune , & con- 
30 féquemment d’agrandir comme eux 
„ fon Etat. Elle en a déjà une preuve 
33 dans l’occafion qui fe préfente d’elle- 
33 même. Votre Altene n’a pas befoin 
x d’autre expédient dans cette con- 
» jon&ure , que d’accorder à ce peu- 
33 pie le plus ouvertement poflible 
a» fa protection , au moyen de laquelle 
*> elle augmentera , je luis fur > le zele 
30 de ce peuple pour fon fervice , & 

33 le rendra la terreur des ennemis qui 
3o veulent ufer de tous les moyens 
» pour le foumettre. Si les nobles ont 

* du deflous , comme il eft arrivé pre'- 
» cé.demment , il ne fe paflera pas huit 
» jours fans que ce même peuple dé- 

* pute vers Votre Alteffe , pour la 
30 prier de le recevoir lous fon obéif- 
33 fance ; car il le defire , connoiflant 

‘s» qu’il ne peut fe gouverner lui-même , 

» & ne voulant ni de la France , ni 
» de l’Efpagne. Je la fupplie donc 
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» d’être attentive & prête à fuivre la 
w fortune , avec ce courage invincible 
» qu’elle tient de fes aïeux « , &c. 
Malgré cette perfpedive flatteufe , le 
refpeét & la crainte de Philippe pré- 
valurent dans le Grand-Duc ; & loin 
de favorifer la fa&ion populaire , il 
fe déclara pour les anciens nobles , 
refufant de recevoir dans fes domai- 
nes ceux des nouveaux qui fe trou- 
vèrent obligés de fuir. Cela fut caufe 
qu’ils fe tournèrent vers d’autres Puif- 
fances -, & que la cour de France , 
d’accord avec le duc de Savoie , pour 
ne pas laifïer opprimer cette Répu- 
blique par les Espagnols , ordonna au 
maréchal de Retz de fe tenir prêt à 
faire defcendre des Alpes fon armée 
au moindre mouvement. Ce Général 
informa le Grand-Duc de cette ré- 
folution ; & François remontra au 
roi d’Efpagne combien fes Minières 
avoient tort de protéger les nobles 
Génois , & combien il feroit plus jufte 
de laifîer en vigueur ces loix qui avoient 
été autorifées du nom de Sa Majefté. 
Philippé alors déclara qu’il defiroit le 
repos & la liberté de cette Républi- 
que , r & il chargea le Grand-Duc de 
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l’avertir de tout ce que Tes Minières 
feroient de contraire à ce defir. 

Le Grand-Duc montra plus d’am- 
bition & d’adivité à foccafion des 
intrigues . concernant le Pontificat, 
dans Iefquelles tout paroifloit préparer 
le triomphe de Farnèfe. Le cardinal 
d’Efte revenoit de France , fier de la 
faveur de la Cour ; & il devoit par 
fon propre crédit , & par l’appui du 
Miniftère François, produire un chan- 
gement confidérable dans le tourbil- 
lon des partis que l’ambition poufioit 
à prétendre au Pontificat. L’efprit de 
rivalité commun à fa Maifon contre 
les Médicis , étoit affoibli en lui par 
les difcuffions qu’il avoit avec le Duc 
fon frère. L’héritage paternel & celui 
du cardinal de Ferrare , leur oncle , 
étoient deux fources perpétuelles de 
difientions entr’eux. Souvent le Car- 
dinal avoit propofé à fon frère de s’en 
rapporter à 4a de'cifion de quelque 
Prince ou d’un ami commun ; mais 
le Duc vouloit abfolument être jugé 
par fes créatures & dans fes propres 
tribunaux. Ce mauvais accord avoit 
rendu le Cardinal extrêmement froid 
fur les intérêts d’Alphonfe j & s’il 
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p «T f.Tia étoit ennemi du Grand-Duc, c’étoit 
1 S11 % plus P ar point d’honneur que par ani- 
mofité. Le cardinal de Trente , ami 
commun de ces deux rivaux , tâchoit 
de les amener infenfiblement par des 
confeils & par adrefle , à s’unir avec 
décence , afin d’oppofer une barrière 
invincible à l’ambition de Farnèfe , 
& de fe rendre les arbitres de la pa- 
pauté. Le parti de Farnèfe étoit de- 
venu le plus puiflant , parce qu’avec 
le fecours de Madame de Parme , fa 
belle -fceur & foeur du roi Philippe, 
il avoit dans fa main tout le Miniftère 
d’Efpagne , qui agifloit pour lui à 
Rome , au nom du Roi ; & parce que 
le duc de Savoie , depuis que le Grand- 
Duc affe&oit la fupériorité fur lui , 
avoit contribué par fon adhéfion à 
rendre encore ce parti beaucoup plus 
puiflant. En effet , le cardinal Alexan- 
drin , vaflal de ce Duc , & très en 
- . faveur auprès de lui , difpofoit de 
beaucoup de voix parmi les créatures 
de Pie V : pour plaire même à fon 
Prince , il les deftinoit toutes à Far- 
nèfe , comme il s’y étoit engagé par 
lettres. Le cardinal d’Efte fut invité à 
Ce joindre à ce même parti ; & il n’y 
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manquoit plus que ce fuffrage , pour — 
décider la défaite des Médicis : ce Car- 2 y-j-j, 
dinal fentit qu’en fe déclarant pour 
Farnèfe , il lui afifuroit la viâoire , 
fans en avoir le principal mérite. Il 
s’abftint donc de prendre aucun en- 
gagement , fous prétexte de vouloir 
mieux connoître auparavant le carac- 
tère des Cardinaux. Sur ces entrefai- 
tes , le Grand-Duc dépeignit vive- 
ment au roi Philippe les troubles que 
cauferoit en Italie le pontificat de 
Farnèfe : mais les follicitations de la 
duchefle de Parme & de don Juan 
d’Autriche prévalurent fur les fiennes; 
ou plutôt les vues politiques du con- 
feil Efpagnol étoient de paroître fé- 
conder ces deux perfonnages , pour 
amufer Farnèfe , fans contribuer à fon 
exaltation , à laquelle même il étoit 
contraire. Le cardinal de Médicis , 
trompé par cette marche , réfolut de 
fonger aux intérêts de fon parti , mal- 
gré la cour d’Efpagne. Il prit le plus 
fur moyen de concilier au fils du Pape 
toute la confiance de fon père , afin 
de pouvoir l’engager à faire une pro- 
. motion contraire à Farnèfe. En con- 
féquence il dirigea la conduite de 
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... i.* ■ Boncompagno , de manière à le ren- 

IJ77. dre néceflaire au fer vice du roi d’Ef- 
pagne, & d’obliger ce Monarque de 
l’agrandir à fes dépens. 


CHAPITRE III. 

On jette les fondemens de la nouvelle 
ville de Livourne , & Von traite 
inutilement de la paix avec le Turc . 
Don Pierre de Médicis fe rend à 
la cour d'Efpagne . Mort de la 
grande-duchejfe Jeanne. Le Grand - 
Duc époufe Jècrètement Biança Ca~ 
pello. Dijjentions domejliques des 
Médicis. DiJ'pute au Jujet de la 
préféance avec le duc de Savoie . 
Nouvelles eau fes d'inimitié contre 
les Farnèfe. Moyens employés par 
le Grand-Duc pour s'attirer plus 
particulièrement l'appui & la pro- 
tection de la Mai/on d'Autriche . 

T* ous les grands mouvemens qui 
avoient agité la Cour & l’Etat, n’a- 
voient heureufement pas fait oublier 
tout-à-fait à François les anciennes 
vues de fon père. L’accroilfement du 
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port de Livourne , l’établiflemenr de 
toutes les commodités néceffaires pour 
y attirer la population & le com- 
merce, & enfin la fondation d'une 
nouvelle ville fut une des principales 
entreprifes de Corne ; mais qui avoit 
été interrompue dans fes commence- 
mens, par la mort de ce Prince. Li- 
vourne étoit une échelle avec un 
port formé par la nature & très-sûr , 
mais fi étroit, qu’il ne pouvoir con- 
. tenir que quelques petits bâtimens. Il 
avoit appartenu anciennement à la 
république de Pife , à qui les Génois , 
jaloux de fon commerce , l’avoient 
enlevé, conjointement avec celui de 
Pife même, qu’ils démolirent jufque 
dans fes fondemens. Lorfqu’enfuite 
cette dernière ville fut afliijettie aux 
Florentins , ces Républicains virent 
combien ce port de Livourne pou- 
voir lui être utile, & ils l’acquirent 
des Génois en 1421 , pour le prix 
de cent mille ducats. Après avoir fait 
cette acquifition , il reftoit à fe l’aflu- 
rer & à le mettre en état de défenfe. 
Elle y éleva conféquemment une for- 
terelfe avec un fanal qui en indiquoit 
•la rbute aux vailfeaux, Florence pou- 
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*l— — 5ja« voit e fpérer de parvenir à le rendre 
l Sll • peuplé & fréquenté des marchands , 
ii elle n’y eût mis obftacle par fes dif- 
cordes , & par les révolutions qui la 
conduifirent enfin à perdre fa liberté. 
La fituation avantageufe & la force de 
cette place , la firent diftinguer dès le 
tems de Charles- Quint , puifque cet 
Empereur , dans le deflein de s’aflurer 
du duc Alexandre & enfuite de Côme, 
s’étant réfervé les places fortes du do-, 
maine de Florence , y comprit Li-: . 
vourne. Cependant , cette ville ne 
comprenoit alors avec la forterefTe, 
qu’un petit nombre de maifons ré- 
pandues autour , dont les habitans, la 
plupart exilés, vivoient de la pêche 
& du commerce . & étoient conti- 
nuellement détruits par l’infeétion & 
l’humidité d’une vafte plaine toute 
couverte de marécages. Le grand-duc 
Côme ayant corrigé l’infalubrité du 
Pifan , avoit prefque défefpéré d’avoir 
le même fuccès à Livourne ; & pour 
cette raifon , il avoit établi à Pife 
l’abord des vaifTeaux , particulière- 
ment de la Grèce & du Portugal. 
Du moins il réforma autant qu’il put, 
le climat de Livourne ; il procura des* 

. commodités 
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commodités aux habitans de cette 

place, & il y ajouta des fortifications. 1 y 77, 
La communication avec Porto- Fer- 
raio rendoit ce port encore plus né- 
ceffaire, & le concours des vaifleaux 
marchands , qiîi furpafia toute efpc- 
rance , encouragea Gôme à faire ufa- 
ge de tous les fecours de l’art pour 
vaincre la nature. Sa première at- 
tention s’étoic portée fur l’agrandi f- ' 
fement du port , afin d’être d’abord 
en état de recevoir Iss vaifleaux ; 
mais fon fuccefleur François jugea 
plus expédient de commencer par 
peupler ce port en y bâtiflant une 
ville. Avant de continuer les travaux 
' commencés par fon père fous la di- 
rection de l’Ammanato , il chargea 
l’architeéte Bontalenti de tracer le 
plan de la ville projetée & de fes for- 
tifications. Les fignaux de l’enceinte 
ayant été plantés , on avertit' les pro- 
priétaires des terreins qu’elle embraf- 
foit, de fe préfenter pour les vendre 
au prix qui en feroit fixé. On nomma 
des entrepreneurs qui furent pourvus 
de matériaux & d’ouvriers, & la pre- 
mière pierre fut pofée folemnellement 
le 28 mars. Monfignore Jean Tofo 2 
Tome ir t . E 
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_ prieur conventuel de S. Etienne , en 

1511* ^ a ^^ ence l’archevêque de Pife, 
bénit les travaux ; le colonel de cava- 
lerie Dovara, à la tête de fa troupe, 
repréfenta le Grand-Duc à cette cé- 
rémonie , à laquelle aüiftèrent aufll 
toutes les milices répandues dans le 
voifinage.On invoqua d’abord par une 
proceflion , l’afliftance du ciel ; & lorf- 
qu’on fut arrivé au lieu défigné par 
l’architede , le Prieur jeta la première 
pierre. Les troupes qui fe trouvoient 
là rangées, le fort & tous les vaifleaux, 
tant du port que du rivage , firent en- 
tendre des falves multipliées ; & tous 
ceux qui repréfentoient à cette céré- 
monie , ornèrent l’un après l’autre & 
fuivant l’ordre de leur rang, la pierre 
fondamentale d’infcriptions & de mé- 
dailles qui faifoient allufion aux faits 
du Prince régnant. L’archite&e Bon*» 
talenti, armé d’aftrolabes &c d’horlo- 
ges, obferva dans le ciel le moment 
le plus favorable pour placer l’impor- 
tante pierre ; le Prieur obéit exactement 
au lignai qu’il en reçut. Le Grand-Duc 
alïigna divers revenus pour l’exécu- 
tion de cette entreprife, qui cependant 
ne fut pas fort heureufe pendant fa vie. 
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Pour agir en conféquence & pour- 
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voir à Ja population de la nouvelle 1777. 
ville. Je Grand-Duc étoit en méme- 
tems en négociation avec la Porte, 
ahn d obtenir le rétablilTement des 
anciens privilèges de Florence dans 
le Levant. Depuis 1475, , il y avo i t £ 
Conftantinople un Baile chargé de 
veiller a la confervation des privilè- 
ges & aux intérêts du commerce de 
la République. En certains tems , on 
avoit compté à Péra jufqu’à vingt- 
deux maifons de Florence, qui con- 
tribuoient beaucoup au débit des ou- 
vrages en laine de cette ville , & pro- 
curoient un débouché à Tes principales 
manufactures. Le Grand-Duc penfo 
qu'en rétablifTant le Baile , il rani- 
meroit Je commerce de la Tofcane j 
& attireroit a Livourne un grand 
nombre de Grecs & de Juifs du Le- 
vant. Mais , comme on a vu , cette né- 
gociation etoit croifée par les courtes 
des galères de S. Etienne , que le 
Grand-Duc ne vouloit en aucune 
manière empêcher, pour ne pas aller 
contre l’inftitufion d’un Ordre que 
Ion père avoit établi avec tant de 
gloire & de dépenfes. Mais afin d e- 

E ij * 
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viter la contradi&ion d’être en même- 
tems en paix & en guerre avec les 
Turcs, ce Prince imagina de faite 
regarder les galères de S. Etienne , 
comme auxiliaires du Pape & du roi 
d’Efpagne , & de convenir que tous 
les vaiffeaux qui feroient voile du 
Levant vers les contrées occidentales, 
avec des lettres-patentes du Baile re- 
ndent à la Porte, n’en auroient rien 
à craindre. Le Grand-Duc demanda 
au Turc la confirmation des privilè- 
ges, & il expofa au bacha Méhémet, 
par une lettre du mois d’avril , les 
conditions auxquelles il fe foumettoit. 
« Nous avons toujours defiré, dit-il 
» dans cette lettre , que l’amitié , la 
» correfpondance & l’accord qui ré- 
ïj gnoient autrefois entre Sa Hauteffe 
» & notre République, fufient renou- 
w vellés avec nous & notre Etat de 
s» Tofcane. Si nous n’en avons pas 
39 encore requis Sa Hauteffe , c’eft 
» faute d’en avoir eu l’occafion. Mais 
39 puifqu’il faut enfin lui manifefter 

* notre defir , nous le lui notifions 

* par la lettre ci-jointë; & nous avons 
39 aufli cru devoir en faire part à 
% Votre Excellence , l’affurant que 
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» nous fouhaitons former une amitié 
» folide qui maintienne la paix entre 
» les deux Etats , & produite tous les 
■>3 bons effets qui font ordinairement 
» la fuite d’une telle union : favoir, 
33 premièrement, que les fujets & vaf- 
» faux de Sa Hauteffe puifTent en 
» toute aflurance & fans aucun em- 
33 pêchement , entrer dans nos domai- 
30 nés par mer & par terre , & y por- 
33 ter leurs marchandifes pour les ven- 
3o dre , ’ échanger & tranfporter par- 
33 tout où bon leur femblera ; & que 
33 nos vaffaux & fujets puifTent entrer 
3® pareillement , tant par terre que par 
33 mer, dans le très-puiffant Etat de 
33 Sa Hauteffe , négocier librement & 
33 l’habiter fans avoir rien à craindre,' 
33 ni pour eux, ni pour leurs effets: 
33 en fécond lieu , qu’il y ait à Conf- 
3s tantinople ou à Péra , un Baile dé- 
33 pendant de nous & repréfentant no- 
3» tre perfonne , qui négociera , foit 
33 avec Sa HautefTe , ou avec les Vifirs 
33 & Bachas , les affaires dont nous le 
33 chargerons. Et comme il pourroit 
33 être rapporté à Sa Hauteffe par des 
33 mal-intentionnés, que nous tenons 
» armés plufieurs vaiffeaux à rames 


MB! - ^ 


Digitized by Google 



102 Histoire 
r .■ ,l ‘". . » qui courent les mers , où ils font 
JJ77 . » des prifes fur les fujets de Sa Hau- 
» tefle , Votre Excellence faura que 
» ces vaifleaux ne font point à nous ; 
» mais qu’ils appartiennent à un Ordre 
s» de chevalerie fondé par notre père , 
s» fous le nom de S. Etienne , pour 
3 o fatisfaire à fa dévotion & pour le 
s» falut de fon ame , avec injonction 
3 o cxprefle d’avoir jufqu’à douze de 
» ces galères prêtes à obéir aux com- 
3 o mandemens du Pape & à ceux du 
s? roi d’Efpagne , lequel Ordre ne peut 
so être diflous & annullé par nous, fans 
3 » que nous encourions l’indignation 
» de Dieu , & fans expofer nos Etats aux 
30 coups de fa vengeance : mais nous pro- 
30 mettons de ne point envoyer nous* 
3 * mêmes de vaifleaux armés contre les 
» fujets & les ports de Sa Hautefle. 
30 Nous demandons en revanche , que 
ao Sa Hautefle n’en envoie point con- 
ao tre nos bâtimens ou ceux de nos 
30 fujets , foit dans nos mers , foit dans 
33 les fiennes , ni contre les lieux de 
30 notre obéiflance ; mais que de part 
30 & d’autre nous nous comportions 
30 comme Princes amis & en bonne 
a» intelligence ». La bacha Méhémet 
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répondit au Grand-Duc qu’ayant ren- . 
du compte au Grand-Seigneur de fes 1^77, 
demandes , Sa Hauteflé avoit ordonné 
que fi les Florentins envoyoient à 
Conftantinople un Ambafladeur & un 
Baile, on leur confirmât leurs anciens 
privilèges , conformément à la de- 
mande qu’ils en faifoient. Le Grand- 
Seigneur affura la même €hofe par 
une lettre qu’il écrivit; & en confé- 
quence il fut réfolu d’envoyer à la 
Porte un Ambafladeur avec de riches 
préfens pour le Sultan & pour fes Mi- 
niftres. 

Après avoir réglé à Florence avec 1^78' 
les principaux corps du commerce , 
le détail des demandes à faire à la 
Porte , l’ Ambafladeur prit avec fa 
fuite le chemin de Ragufe, où un 
Chiaoux & une troupe de Janiflaires 
l’attendoient pour lui faire honneur & 
l’accompagner jufqu’à Conftantinople. 

Efcorté fur la route & traité avec dif- 
tinétion par les Sangiachs & autres 
Minières Turcs, il arriva enfin à Péra 
au mois de juillet. Le bacha Méhémet 
le combla d’attentions & d’honneurs , 
comme on $’y étoit attendu : mais 
cette ambaflade déplaifoit aux Véni- 
. E iv 
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r . .--=s = x tiens , & elle fut ouvertement traVer- 
1/78. .fée par les François. Ils jugeoient les 
uns & les autres, que les Florentins 
prétendoient faire le commerce du 
Levant exclufrvement aux autres na- 
tions. En conféquence, ils ne man- 
quèrent pas de faire parvenir aux 
oreilles du Divan & du Sultan lui- 
méme , les inconvénient du traité 
qu’on alloit conclure , & la duplicité 
du Grand-Duc fur l’articlé des galères 
de S. Etienne. Le Divan diflimula 
d’abord ; & la première audience de 
cérémonie fut donnée avec beaucoup 
de pompe , & en apparence , beau- 
coup de bonne foi , de difpofitions à 
tenir les promeffes. Lorfqu’ondut en- 
fuite les conditions du traité, l’article 
des galères n’éprouva pas peu de con- 
tradidions dans le Sénat Turc. L’Am- 
baffadeur s’efforça de lui ôter tout 
foupçon, en lui remontrant que les 
galères devant refpeder tout vaifleau 
qui auroit des patentes d’un Miniftre 
ou Conful quelconque du Grand-Duc » 
la nation Turque n’avoit plus rien à 
redouter de leur part; & qu’en les 
îailfant fubfifter à cettfc condition , 
l’honneur de fon Maître , qui ne pou-» 
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voit les abolir , s’accôrderoit avec la k— ■■-.t— ^ 
fatisfaélion du Grand -Seigneur. Le iy7^« 
Divan parut goûter ces raifons, & 
l’Ambaffadeur fut admis à l’audience 
de l’Empereur , qui fe montra fatisfait 
des préfens , & favorablement difpofé 
envers le Grand-Duc. Mais à peine 
achevoit-on de diftribuer les envois 
faits aux principaux Minières, qu’on 
vit venir des Vénitiens accompagnés 
de Juifs qui avoient autrefois com- 
mercé à Pife. Ils atteftèrent tous avec 
ferment, que le Grand-Duc pouvoit 
difpofer en maître abfolu des galères 
de S. Etienne ; & que par conféquent 
il étoit de mauvaife foi envers la 
Porte. Ce contre - tems fufpendit la 
réponfe du Grand - Seigneur , & fit 
traîner la négociation jufqu’à ce qu’en- 
fin un nouvel événement la rompit 
fans retour. Vingt -cinq Turcs qui 
s’étoient rachetés de l’efclavage du 
Grand-Duc pour le prix de dix mille 
ducats, vinrent fe préfenter au Divan, 

& lui exposèrent les traitemens qu’ils 
avoient reçus en Tofcane. Ils fe plai- 
gnirent de ce qu’on leur avoit fait 
payer la nourriture & fe falaire de 
leurs gardes, la taxe pour les morts 

E v 
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& mille autres avanies ; ils ajoutèrent 
que le Grand-Duc portoit une haine 
mortelle à tous les Mufulmansj qu’il 
avoit fourni des provifions de guerre 
& de bouche au roi de Portugal pour 
l’entreprife d’Afrique; & que finale- 
ment les galères de S. Etienne étoient 
fous fon pouvoir, ce qu’ils prouvoienc 
par toutes les pièces concernant leur 
rachat. Ils demandèrent qu’on leur fît 
rendre tout ce qui leur avoit été pris 
Ou exigé d’eux in juftement,& qu’en at- 
tendant , l’Ambafladeur fût retenu en. 
ôtage. Inutilement ce Miniftre s’infcri- 
vit il en faux contre ces imputations 
des efclaves : tout le Miniftère Turc 
s’enflamma de courroux, donnant au 
Grand-Duc les noms de perfide & de- 
traître. L’Ambafladeur eut befoin de 
fe précautionner contre la fureur du 
peuple , qui , fans fe mettre en peine 
du droit des gens , fe feroit livré con- 
tre lui à toute fa férocité. La théolo- 
gie Mahométane s’en mêla auflî ‘ r car 
le Muphti déclara que faire la paix 
avec des hommes fans foi , c’étoit agir 
contre la loi du Prophète. Dans ce 
moment de* fermentation univerfelle , 
la requête des efclaves étant parvenue 
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au Grand-Seigneur avec la minute de gyg 
la capitulation, le Sultan écrivit de I 57^ # 
fa propre main au bas de cette der- 
nière pièce : « Que l’Arabafîàdeur 
» laifie route cette mauvaife plaifante- 
o» rie des galères ; que l’on promette 
» de les tirer à terre fi l’on veut que 
» la guerre finifle ; autrement * point 
30 de paix ». Le Bacha congédia donc 
l’Ambafiadeur , en reprochant au 
Grand-Duc fa mauvaife foi , les cruels 
traitemens & les avanies qu’on avoit 
fait éprouver aux efclaves, & ajou- 
tant que la fublime Porte feroit ou- 
verte au Grand-Duc lorfqu’il voudroit 
fupprimer fes galères & s’abftenir de 
donner du fecours au Pape & au roi 
d’Efpagne. La cour de Florence ac- 
cufa le Turc d’inconfiance & de peu 
d’attachement à fa parole, de vénalité, 
d’artifice : ainfi • fut rompu le traité 
de pacification non fans que la gloire 
du Grand-Duc en fouffrît, foit à tort, • 
foit avec raifon. 

Le commerce Tofcan ne fut pas 
anéanti pour cela ; autant il perdoit 
dans le Levant , autant il gagnoit du 
côté des pays fournis à la domination 
d’Efpagne,. avec laquelle François eu- 

E v| 


Digitized by Google 



io8 Histoire 
M.. .ai, tretenoit toujours une relation étroites 
j J78. Don Pierre de Médicis étoit allé avec 
une fuite brillante-, demander au roi 
Philippe un emploi convenable à fon 
rang. Profper Colonne étoit fon major- 
dome , & devoit diriger non - feule- 
ment la maifon de ce Prince, mais 
. encore, fa conduite à la Cour. Don 
Pierre étant parti de Livourne fur les 
galères d’Efpagne , s’arrêta quelque 
tems à Gênes , où il fut traité hono- 
rablement , fur-tout par André Doria. 
II arriva le 20 avril à Madrid , & y 
fut reçu par les Miniftres & les Grands 
avec des diftin&ions extraordinaires. 
Le duc d’Albe lui- même, & toute la 
Maifon de Tolède avec lui, ainfi que 
beaucoup de gentilshommes leurs al- 
liés, allèrent le vifiter en cérémonie 
& l’accompagnèrent à la Cour. Le 
Roi , qui avoit ordonné tout cet ac- 
cueil , ne lui en fit pas un moins fa- 
, vorable. Parmi les honneurs qu’il lui 
décerna, un des plus marqués fut celui 
auquel donna occafion la naiiïànce d’un 
Infant , héritier préfomptif de la Cou- 
ronne , à laquelle il parvint efièdive- 
ment dans la fuite. Don Pierre , à la 
cérémonie folemnelle du baptême > 
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fut chargé de l’emploi que l’étiquette 
’attribuoit au plus diftingué d’entre les 
Grands de la Cour : il porta l’Infant 
entre fes bras aux fonts baptifmaux, 
ce qui lui attira l’envie de ‘beaucoup 
de perfonnes, mais lui valut dans la 
fuite la proteéUon de l’Infant même. 
Philippe affura le jeune Médicis qu’il 
fe feroit un vrai plaifir de l’ëmployer 
au fervice de fon Royaume , foit par 
mer , foit par terre ; mais il fallut at- 
tendre l’occafion. Don Pierre ne fe 
piqua point de mériter tant d’hon* 
neurs : il avoit porté en Efpagne le 
même efprit d’indépendance & de 
libertinage qu’il avoit à Florence. Il 
haïffoit Colonne qui ofoit lui donnée 
de bons confeils ; & parmi ceux de 
fa fuite, il aimoit le plus ceux qui 
étoient les plus vils & les plus com- 
plaifans. Prodigue à l’excès, il lailloit 
tomber fes finances dans un affreux 
défordre pour fatisfaire fes pallions & 
celles de fes favoris , & par les plus 
abominables travers, il s’expofoit fans 
égard à perdre fa réputation & l’amitié 
du Roi en épuifant fa patience. Les 
Tolède hafardèrent de lui faire quel- 
ques remontrances; mais il leur ré-s 
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pondit par des marques d’indignation. . 
Comme ils virent alors très-manifefte« 
ment la perverfité de fon caradère, 
ils demeurèrent convaincus que le 
meurtre cfEléonore avoit moins été • 
l’effet de l’infidélité fi reprochée a 
cette infortunée époufe, que de l’em- 
portement indomptable de fon mari. 

De là leur haine mal affoupie fe ré- 
veilla & devint plus furieuie que ja- 
mais , ce qui donna lieu à Colonne 
de craindre de leur part quelqu’atten- 
tat auquel le Prince , en allant fouvent 
feul de nuit , fembloit les inviter. La 
conduite de don Pierre le décrédita 
bientôt à la Cour , & força le Roi de 
lui donner quelques fecrets avis. Enfin 
fes défordres le jetèrent dans une ma- 
ladie qui mit fa vie en danger. Lorf- 
qu’il en fut guéri , le Grand-Duc crut 
devoir le rappeler à Florence. 11 étoit 
fur-tout bleffc de la prodigalité de 
fon jeune frère, & de ce qu’au lieü 
de fe faire de nouveaux amis à la 
Cour, il dégoûtoit de lui tous les an- 
ciens. Le Cardinal tâchoit de l’excu- 
fer, en attribuant fes excès à la fou- 
gue de la jeuneffe & à la févérité de 
Colonne , qui vouloir , difoit - il , le 
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tenir fous la férule. Mais il penfoit 
suffi , & il exhortoit le Grand-Duc à 
le faire revenir, defirant de le voir 
remarier. Il en avoit encore une autre 
raifon : la Grande - Duchefife étant 
morte , la préfence de don Pierre 
pouvoit contribuer à contenir le 
Grand-Duc, dont on craignoit le 
mariage avec la Cappello. 

Lorfque Jeanne d’Autriche étoit 
fur le point d’affurer encore davan- 
tage par un fécond enfant mâle, la fuc- 
ceffion au trône de la Tofcane , elle 
changea tout-à-coup l’allégreffe en effroi 
& en douleur. Son enfant mort dans 
fon fein ne pouvant venir au jour , & 
n’ayant pas elle -même la force de 
foutenir les remèdes néceffaires , elle 
fut dans un travail continuel & terri- 
ble, pendant deux jours entiers, & 
elle celfa de vivre le 1 1 avril. A 
l’ouverture de fon corps , on trouva 
fes vifcères dans une fituation vicieufe j 
& on attribua ce déplacement à l’é- 
pine du dos entièrement contournée. 
Le public en imagina encore une autr& 
caufe : Vittorio Cappello , frère de. 
Blanche , étoit venu à Florence , oà 
il avoit reçu les çarefles les plus mar- 
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* r « lj—! quées du Grand-Duc , & avoit été me- 

ij 78 . né par lui comme en triomphe dans 
la ville : on penfa donc que ce fpec- 
tacle affligeant avoit été la caufe d’une 
fi trifte mort, & l’on fut confirmé dans 
cette idée , lorfqu’on fut qu’avant 
d’expirer, la Princeffe avoit plufieurs 
fois prié le Grand-Duc de fatisfaire 
à fon honneur & à fa confidence,- 
en éloignant de lui cette femme , à 
laquelle néanmoins elle pardonnoit 
de l’avoir rendue fi malheureufe. La 
ville regreta beaucoup cette Prin- 
ceflè , dont les vertus religieufes , 
& depuis quelque tems la foumifflon 
& l’entier dévouement à un mari 
qu’elle avoit toujours aimé, faifoient 
fon admiration. Malheureufement , 
lorfque fon humeur s’étoit radoucie, 
fa beauté avoit difparu. Sa taille, affez 
petite, étoit, comme on vient de le 
voir , devenue contrefaite; fon vifage 
étoit alors pâle & peu agréable. Elle 
fut enfevelie avec les honneurs dûs à 
fon rang & avec la magnificence na-: 
turelle aux Médicis. La Grande-Du- 
chelfe laiflfa trois filles , Eléonore , 
Anne & Marie , & don Philippe , héri- 
tier préfomptif de la fouveraineté. Son 
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ëpôux, dont on faifoit à cette occa- — r ~"~ - 
fion, de vive voix & par écrit , des 1 51 %» 
peintures très -peu avantageufes , s’é- 
loigna tout-à-coup de la capitale. Le 
Cardinal fut plus fenfible que tout 
autre à la mort de fa belle-fœur, non- 
feulement' parce qu’il la chérifloit & 
la refpeéfoit, mais encore parce qu’il 
• prévoyoit jufqu’à quel point iroit la 
foiblefle du Grand-Duc. Il s’attacha 
fortement à en prévenir les fuites; & 
il efpéroit de réuffir , le voyant errer 
dans les endroits les plus folitaires de 
fon Etat, & fuir avec foin la pré- 
fence de fa féductrice. Comme ce 
Prince étoit dans l’Elba , le Cardi- 
nal s’étoit propofé de le furprendre à 
Porto - Ferraio > pour conférer libre- 
ment avec lui loin de cette femme, 

& l’engager s’il étoit poflible, à faire 
un mariage plus convenable. Mais 
n’ayant pas pu exécuter fon deflein 
par lui- même, il fe fit fuppléer par 
un homme de confiance, qui joignit 
le Grand-Duc à Seravezza. Ce Prince ^ 
ne répondit rien aux propofitions 
qu’on lui fit, fi ce n’eft qu’il n’étoit 
pas difpofé à contra&er un nouveau 
mariage , mais qu’il vouloit jouir de 
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n-U" " j la liberté où il fe trouvoit alors. Cettd 
1^78. réponfe , jointe à d’autres marques 
non équivoques de Tes véritables dif- 
pofitions, indigna tellement le Cardi- 
nal, qu’elle acheva de l’aliéner de Ton 
frère , & fut l’époque d’une inimitié qui 
n’étoit plus voilée par la politique , mais 
déclarée & ouverte. Dès ce moment 
le Cardinal commença à procéder en • 
cour de Rome avec des vues particu- 
lières. & entièrement féparées des in- 
térêts de fa Maifon & de l’Etat. Son 
frère difcontinua auffi de lui confier 
fes affaires ; & l’ancien parti des Mé- 
dicis , dans le facré Collège , fut divifé 
en deux. Pareillement le Cardinal 
s’infinuoit avec beaucoup d’adreffe 
dans l’amitié des François, tandis que 
le Grand-Duc ne fongeoit qu’à fe tenir 
en garde contre la reine Catherine. 

En effet, ce Souverain avoir eu 
bien des preuves de l’aliénation de la 
cour de France, & il étoit piqué en 
particulier de ce qu’elle protégeoit 
les rebelles qui avoient confpiré con- 
tre fa perfonne. Souvent il avoit re- 
montré à la Reine combien elle nui- 
foit à fa dignité propre en manquant 
à celle de la Maifon de Médicis, dont 
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elle étoit le plus noble individu ; tout 
ce qu’il avoit pu lui dire avolt été 
inutile : ceux des conjurés qui avoient 
eu le bonheur de fe fauver en France, 
y vivoient fiers de pouvoir braver en 
sûreté leur ennemi , dont ils médifoient 
tranquillement, peignant fous les plus 
noires couleurs qu’ils pouvoient, fa 
cruauté, fon libertinage, enfin tous 
fes vices, & plaignant leur patrie d’être 
condamnée a obéir à un Prince qu’ils 
appelaient le plus cruel des tyrans. 
Antoine & Pierre Capponi, & Ber- 
nard Girolami étoient les plus confi- 
dérables des rebelles , & avoient été 
les principaux aéleurs de la confpira- 
tion. Le defir de la vengeance , paf- 
fion dominante des âmes foibles , 
préoccupa tellement celle de Fran- 
çois, qu’il réfolut de perdre ceux-ci, 
quoi qu’il en coûtât, & en dépit même 
de la Reine-mère. Curtio Pichena , 
fecrétaire d’ambaflade, jeune homme 
hardi , entreprenant , connoiflant la 
Cour & la nation où il vivoit , fut 
chargé de raflembler des aflaflins : oa 
le pourvut de poifons , tant pour don- 
ner en breuvage que pour y tremper 
des armes. Quatre mille ducats furent 
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!i-‘ ï le prix de chaque meurtre , franc de 
i S7%> toute tlépenfe néceflaire à faire le coup 
& à fe mettre en lieu de sûreté. Girolami 
éprouva le premier l’habileté de Piche- 
na; mais fon exemple jeta l’allarme par- 
. mi fes complices , & les avertit d’être fur 
leurs gardes. Un domeftique de l’Am- 
balTadeur fut accufé de cet alTaflinat, 
& on lui fit fon procès. Il en fortit 
lavé, grâce à l’argent qui avoit alors 
beaucoup de pouvoir en F rance comme 
en Italie. Cependant les Florentins pu- 
blièrent ce procès rempli d’exprelfions 
& de faits peu glorieux pour le Grand- 
Duc , & ils le répandirent par tout le 
Royaume. Les conjurés voyant alors 
qu’ils avoient plus à craindre des poi- 
gnards qua efpérer de la Reine, pri- 
rent le large & fe difpersèrenten Fran- 
ce : quelques-uns même s’enfuirent 
jufqu’en Angleterre ; mais ils ne firent 
par là que hâter leur perte, en animant 
davantage le Grand-Duc contr’eux. 
Ce Prince, croyant que des affalfins 
. Italiens réulfiroient mieux que les Fran- 
çois, en fit partir pour la France & pour 
l’Angleterre, où ils fe comportèrent 
fi bien , que François n’eut plus rien à 
defirer à cet égard. La Reine-mère 
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connoiffoit les difpofitions du Grand- 
Duc, & auroit voulu lui donner dans 
la perfonne du Secrétaire, une preuve 
Signalée de Ton indignation : mais aufli 
portée que lui à diflimuler afin de fe 
mieux venger , elle lui avoit porté des 
coups moins apparens, mais plus fenfi- 
bles , en empêchant le traité de Conf- 
tantinople d’avoir Ton effet, & en lui 
faifant naître mille difficultés au fujet 
des droits qu’il avoit fur l’héritage du 
duc Alexandre. De plus , elle follici- 
toit avec chaleur un chapeau de -Car- 
dinal pour -Julien de Médicis, frère du 
traître Laurent , & elle lui avoit déjà 
fait donner l’archevêché d’Alby. Ce 
Prélat ^ injuftement puni des fautes 
de fon frère , avoit été , à la prière de 
Pie IV, rétabli par Corne dans une 
partie de fes biens, fur lefquels on lui 
faifoit une penfion annuelle. Etant en- 
fuite venu à Florence, il avoit été ac- 
cueilli gracieufement par le grand- 
duc François; & il avoit achevé de 
libérer fes biens moyennant un prix 
confidérable qu’il en avoit payé. Mais 
quelqu’oubliés que parurent de part & 
d’autre les anciens fujets de haine, le 
Grand-Duc, loin de defirer l’avance- 
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- — ■ ment de Julien , s’y oppofa de tout 
IJ78. Ton pouvoir. Dans cetteintention.il 
avoit engagé Grégoire XIII à lui don- 
ner parole d'élever à la pourpre Alexan- 
dre de Médicis, archevêque de Flo- 
rence , bien certain que lorfqu’il y 
auroit deux Cardinaux de la même 
Maifon , il feroit impoflible à qui que 
ce fût d’en faire un troifième. C’étoit 
ainfi que Catherine & le Grand-Duc 
animoient toujours plus entr’eux la 
méfintelligence ; elle éclata au grand 
jour, lorfque don Pierre de Médicis, 
retournant d’Efpagne & traverfant la 
France , négligea de paroître à la Cour. 
La Reine-mère en témoigna quelque 
mécontentement à l’Ambaffadeur : 
mais elle attendit une meilleure occa* 
fion pour s’en venger. 

Le Grand-Duc étoit aflfez peu fen- 
fîble au reflèntiment de cette Prin- 
cefïè , & encore moins à celui du Car- 
dinal. Las de s’être contraint pendant 
quelques jours , & ne pouvant plus 
être retenu ni par l’intérêt de fon hon- 
neur & de fon repos , ni par la crainte 
d’encourir l’indignation publique , il 
fe livra fans ménagement à toute fapaf- 
iîon pour Blanche, Il eft peu d’exem- 
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- pies d’une foiblefTe pareille à la fienne ; eu: 

il en eft peu aufli d’une audace & 1^78* 

d’un artifice pareils à ceux de fa maî- 
trefle. Du vivant même de Bonaven- 
turi , elle avoic fait jurer au Grand- 
Duc , fur une image facrée , de la 
prendre pour femme , s’il arrivoit 
qu’ils fuflent tous les deux libres. Huit 
ans environ , qui s’étoient écoulés de- 
puis ce honteux ferment , loin de 
l’avoir dégoûté de fon efclavage , 
fembloient l’y avoir attaché avec plus 
de force encore , au point qu’il paf* 
foit pour gentillelfes & traits d’efprit , 
les infolences les plus marquées. Après 
que François eut reconnu pour fien, 
don Antoine , Blanche ne craignit 
point de lui dévoiler toute l’hiftoire 
de l’accouchement ; & cet aveu fin- 
gulier, lain de lui faire renvoyer la 
mère & l’enfant , l’obftina davantage 
à vouloir tromper le public , & lui 
infpira d’acheter dans fon Etat, pour 
cet enfant , une Principauté de deux 
cens mille ducats. La mort de la 
Grande-Ducheiïe le mit en liberté d’ac- 
complir fa promelfe infenfée : les der- 
niers avis de cette Princefle l’avoient 
touché , & la penfée de l’aviliflement 
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- - ■ où il alloit tomber aux yeux du pu- 
M j"jS. blic & de tous les Princes , l’avoit 
frappé vivement. Il fut quelque temâ 
dans une agitation cruelle , & il fe 
livra dans fon cœur un violent combat 
entre l’honneur & l’amour, armé d’une 
religion ridicule. Il implora le Ciel 
dans fon embarras , & il appella la 
théologie à fon fecours. Un Ecclé- 
fiaftique de la ville , fage & qualifié , 
à qui il expofa fon ferment* fa pallion 
& le trouble de fon ame , lui remon- 
tra combien l’efprit de l’Eglife & les 
loix de l’honneur s’oppofoient à un 
tel mariage ; quel mauvais exemple 
il donneroit en époufant une femme 
fi diffamée ; & au fujet de l’enfant , 
fur lequel François le confulta auffi. , 
le prudent Théologien lui déclara que 
ce feroit une injuftice envers fa Mai- 
fon , de continuer à le reconnoître 
pour fien. François fut fi touché dans 
ce moment , qu’en préfence de l’Ec- 
cléfiaffique , il fit vœu de ne point 
époufer fa maîtreffe ; & il fe fournit 
au confeil qu’il en reçut de s’éloigner 
d’elle. Il fit fignifier fa réfolution à 
Blanche , & ce fut alors qu’il quitta 
la ville , fous prétexte de vifiter fon 

Etat, 
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Etat. Mais un Francifcain , confeffimr 
du Grand-Duc , beaucoup moins dé- 
licat que ce digne Prêtre , & vendu 
à la favorite, lui promit la vidoire, 
& fecohdé par -l’inclination du Prince, 
il n’eut pas beaucoup de peine à le 
perfuader. Blanche , de fon côté , ne 
s’oublioit point t elle accabla fon amant 
de lettres , dans lesquelles tantôt elle 
lui rappeloit fon ferment, tantôt elle 
fe réfignoit à (es volontés , tantôt elle 
affedoit le défefpoir & menaçoit de 
: fe donner la mort. Enfin , elle fit pré- 
parer fon équipage pour s’éloigner de 
la Tofcane. Le Grand-Duc attendri , 
& tbujours poufle par le Moine , fe 
rendît bientôt , & pronqit de la fatis- 
-faire. La mort de la Grande-Duchefle 
était encore trop récente pour qu’il 
-fut poflible d’afficher auffitôt ce ma- 
riage : mais cqmme le délai eût fait 
craindre à Blanche de nouveaux dan- 
gers, il fut convenu de l’accomplir 
lêcrètement , le plutôt poflible , en 
attendant à le célébrer avec pompe 
après l’année du deuil. Ce fut le 5, 
juin j.c’eft-à-dire , moins de deux mois 
après la mort de Jeanne d’Autriche, 
que fut donné l’anneau conjugal , dans 
Tome IV, s. 


1 


ï; 7 8. 


Digitized by Google 



•« 


122 


H I S T O f R E 


1 lcMchapelje du palais ,.en-préfence du 

^Père confeflèur , commis à cet effet 


par l’Archevêque , à la place du Curé. 
L’évêché de;Gh*ufi fut , après quelque 
.tems , Ja rccoropénfe ides fertfices de 
ce Moine;; & Blanche <fe montra de- 
puis! toujours je,connoifT&nte envers 
lui & fes parens.'.Ge mariage fut alors 
ignoré du publiera nquvelle époufe 
fut cependant logée, dans le palais: 
mais la garde des> jeunes Prinçeflès , 
que le Grand-Duc feignit de; lui con- 
fier , fer vit à voiler fon vrai titre. Le 
cardinal Ferdinand y. fut trompé com- 
me- tout le monde , & il fe donnoit 
bien en vain beaucoup de fouci pour 
faire propofer au Grand-Duc fon frère, 
un nouveau parti convenable, Rodol- 
phe lï auroit defiré l’unir aveQjune 
fille de l’archiduc Charles : mais Fran- 
çois répondit aux négociateurs , qu’il 
auroit le tems d’y penfer. Sa grande 
peine étoit de .juftifier aux yeux du 
public fon mariage avec la Cappello, 
& d’éyiter quelqiiè chagrin de la part 
des Princes , lorfqu’il s’agiroit de le 
juftifier. La’. Maifon d’Autriche étoit 
celle qu’il devoit le plus ménager, foit 
à caufe du fils qu’il avoit eu de l’ar- 
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chiduchefle Jeanne , foit principale- 
ment parce qu’il attendoit de cette Mai- 
fon l’appui dont il avoit befoin dans 
la lutte qu’il avoit entreprife contre 
le duc de Savoie. Il avoit éprouvé le 
refTentiment & la fierté de l’archiduc 
Ferdinand: il jugea pour -lors qu’il 
étoit de Ton plus grand intérêt de ga- 
gner la bienveillance de ce Prince. 

Ferdinand avoit d’un mariage fe- 
cret deux fils, qui n’étant pas reconnus 
de l’Empereur, ne participoient point 
aux prérogatives de leur père. L’un 
deux étoit le cardinal André d’Autri- 
che , l’autre étoit connu, fous le nom 
de marquis de Burgaw. Lorfque l’Em- 
pereur eut reconcilié les deux beaux- 
frères , l’Archiduc penfant que le ma- 
riage du Marquis avec une fille d’un 
des plus puiffans & des plus riches 
Souvçiains d’Italie, ne pourroit qu’ê- 
tre avantageufe à ce fils, envoya fe- 
crètement demander au Grand-Duc, 
pour le jeune Prince , Anne la fé- 
condé des Princefles de Tofcane, âgée 
alors de dix ans. François accepta vo- 
lontiers la propofition , efpérant que 
ce mariage lui procureroit l’amitié des 
Suifles & Grifons , alliés de KArchi- 
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duc , & dans l’occafion la facilité des 
•JJ78. levées en Allemagne. On régla les 
conditions qui dévoient être remplies 
dans le tems ; & il fut convenu qu’on 
n’iroit pas plus avant, jufqu’à ce qu’E- 
léonore, l’aînée des PrincelTes, fût éta- 
blie. L’Archiduc fe chargea lui-même 
de traiter le mariage de cette <^rnière 
Princefle avec le prince de Mantoue, 
au moyen duquel il détachoit Gonza- 
gue du parti de Farnèfe, & faifoit d’un 
• des principaux ennemis du Grand-Duc 
un allié utile à ce Prince. L’Archiduc 
envifageoit aufli l’avantage de fon fils 
dans cette fécondé alliance. L’appui 
de Mantoue ajouté à celui de la Tofi- 
cane , pouvoir un jour devenir très-r 
avantageux au marquis de Burgaw, 
que les frères de l’Empereur pour- 
roient bien vouloir un jour dqpouil-* 
1er de fes fiefs , par la raifon qu’ils le 
dé’teftoient comme n’étant pas né 
d’une Princefic. Mais l’exécution de 
ce plan étoit particulièrement avantar 
geufe au Grand-Duc , puifqu’elle l’ai- 
doit beaucoup à foutenir fa dignité en 
Allemagne & en Italie , & le mettoic 
en état de faire face au redoutable ad» 
vcrfaire qu’il s’étoit nouvellement at- 
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tiré. Le duc de Savoie ne cetfoit de 
fe plaindre à l’Empereur du tort que 
lui avoit fait la concefîî.on de Maxi- 
milien , & il demandoit le titre d’ Ar- 
chiduc’. Il alléguoit les prérogatives 
qu’il avoit obtenues de Charles-Quint, 
& le titre d’Altefle dont il jouiffoit 
fans conteftation depuis qu’il lui avoit 
été accordé par cet Empereur. Il lui 
déplaifoit qu’après avoir cédé la pré- 
féance à la république de Venife , & 
s’êtte contenté d’avoir fa place immé- 
diatement à côcç d’elle , il s’en vît dé- 
pofîedé par la nouvelle concefîion de 
l’Empereur. Ce Prince faifoit valoir 
la ceflîon que lui avoit faite le grand- 
duc Corne : enfin , fuppofé que l’Em- 
pereur voulût perfifter à foutenir le 
dernier décret de Maximilien , il dé- 
claroit franchement qu’il recourroit , 
comme Prince de l’Empire, à la déci- 
fion de la diète. L’ambafïadeur d’Ef- 
pagne le foutenoit ouvertement , & 
Philippe II avoit fait entendre à Fran- 
çois qu’il defiroit pacifier ce différent , 
au moyen d’une alliance entr’eux. Le 
Grand-Duc y auroif très- volontiers 
confenti, & il fe feroit défifté de fa 
prétention au prix d’une alliance avec 

F. îij 



126 Histoire 

; . . la Maifon de Savoie ; mais tout ce 

15-78. qu’il put faire pour y parvenir fut 
inutile : il trouva dans le Duc des fen- 
timens invincibles de hauteur une 
averfion confiante pour cette union. 
Ainlî la querelle s’envenima, l’animo- 
fîté réciproque jeta de profondes ra- 
cines , & perpétua la difcorde entre 
deux Maifons, qui agiffant de corfcert 
auroient peut-être fait’ la loi à l’Italie, ' 
& oppofé un mur d’airain à la puif- 
fance Elpagnole. devenue exceflive. 
Mais la Maifon de Savoie & celle de 
Tofcane eurent encore un autre fujet 
de rivalité, fondé fur celle des deux 
ordres de Saint-Lazare & de Saint- • 
Etienne. Pie IV fort enclin à rétablir 
ou à fonder des Ordres de chevalerie, 
avoir remis dans fon ancienne fplen- 
deur celui de Saint-Lazare, depuis long- 
tems fubordonné & comme incorporé 
à celui de Malthe* Giannoto de Caffi- 
glione, gentilhomme Miîanois, en fut 
créé Grand-Maître ; & ce Pape tant 
qu’il vécut foutint les droits & les pré- 
rogatives de cet Ordre contre les vi- 
ves attaques de dblui de Malthe. Sous 
Pie V les chofes changèrent, & il fut 
aifé de voir que Caftillon & fon Ordre 
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fuccomberoient. Le grand-duc Côme 
avoit demandé à ce Pontife la réunion 
du même Ordre à - celui de Saint- 
Etienne; mais Pie V r'épugnoit trop 
à faire palier des biens ecclébaftiques 
entre des mains laïques , & il tue mi- 
pollible d’obtenir de lui cette grâce. 
Grégoire XLII, malgré une femblable 
requête dé Côme, réunit cet Ordre à 
cel»i de Saint-Maurice, ancien en Sa- 
voie; & le Duc obtint d’en être déclaré 
Grand-Maître perpétuel. Ce trait pa- 
rut à Côme lui annoncer une con- 
currence déclarée, dont il fe convain- 
quit encore davantage, lorfque le Duc 
demanda au feigneur de Piombino 
l’ifle de Pianofa, pour y établir cette 
nouvelle milice, comme dans un lieu 
propre à garder les côtes de l’Etat 
EccléfîafUque, & à rendre inutiles les 
galères & les troupes de l’ordre de 
Saint-Etienne. De là naquirent des 
contefiations fur la jouifTance & fur 
les droits des cômmanderies , & le re- 
fus qui fut fait en Tofcane de recon* 
noître les marques de diftinétion & les 
privilèges de cet Ordre. 

Cette fureur de la prééminence étoit 
alors épidémique entre les Princes d’Ita- 
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■ i lie. La Maifon deMédicis, viéfcorieufe 
1578. de celle d’Efte & de celle de Gonza- 
gue, y luttoit encoure contre deux au- 
tres i celle de Savoie comme la plus 
puiffante , la mieux alliée , & la plus 
- en faveur auprès de la Maifon d’Au- 
triche , exigeoit la plus grande- circonf- 
pe&ion;&la Maifon Farnèfe, comme 
la plus ambitieufe & la plus ennemie 
de la première , étoit celle qui lui dpn- 
noit les’plus grandes inquiétudes. Un 
événement rendit plus éclatante en- 
core la haine qui régnoit entre les* 
Farnèfe & les Médicis, & l’envie dé- 
mefurée qu’ils avoient les uns & les 
autres d’obtenir la prépondérance en 
Italie. Il y avoit, furies confins du ter- 
- ritoire de Plaifence & de la Lunigiane , 

la principauté de Valditaro, ancienne 
poflëfiion de la Maifon Malafpina , 
depuis achetée d’elle en 1216, par la 
communauté de Plaifance, & vendue 
enfuite par cette ville à Albéric Landi , 
l’un de fes citoyens , de qui defcen- 
doit le prince de Valditaro , alors ré- 
gnant. Ce fief tentoit violemment, de- 
puis quelque tems , l’ambition d’O&ave 
Farnèfe , d’ailleurs ennemi capital des 
Landi , qui avoient conjuré , avec d’au-*. 
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très nobles de Plaifance, contre Pierre- 
Louis Ton père; & il defiroit avec ar- 
deur de l’en dépouiller. Le duc de 
Parme s’attacha donc à foulever les 
habitans du bourg de Valditaro , chef- 
lieu de ce fief, contre leur Souverain ; 
& s’étant alluré d’eux , il fit demander 
par le Cardinal fon frère au pape Gré- 
goire,la permillïon de l’occuper comme 
fief de l’Eglife. Le vieux Pontife & 
fon fils étoient alors en proie aux Far- 
nèfe , qui les av oient gagnés à force 
d’intrigues : d’un au^ côté la propo- 
sition n’étoit pas défavantageufe au 
Pape, & fon fils étoit doucement amor- 
cé par l’efpérance d’obtenir un jour 
cet établiflement pour fa famille. Il ne 
fut donc pas difficile à Odtave d’ob- 
tenir ce qu’il demandoit. Les habitans 
du bourg fe foulevèrent au tems mar- 
qué , & ayant donné à leur petit Etat 
une forme de République , ils prirent 
le duc de Parme pour leur protecteur , 
les deux villages de Bardi & de Cam- 
piano demeurèrent fidèles à leur Prin- 
ce , qui n’étoit pourtant pas fans crainte 
.de fe les vo.ir enlever par force. Landi 
recourut au Grand-Duc; ce Prince lui 
répondit d’abord que comme il s’agif- 
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foit d’un chef-lieu , il ne pouvoit pa s 
fe charger de le défendre fans le con- 
fentement de l’Empereur ; mais invité 
par Rodolphe à protéger ces places * 
& à les occuper au nom de l’Empire, 
le Grand-Duc y envoya un petit dé- 
tachement, & augmenta la garnifon 
de Fivizzano , qui eut ordre de fe tenir 
prête à tout événement. Le Pape en 
eut du déplaifir, & le roi d’Efpagne 
s’en plaignit , le premier à caufe de 
l’intérêt qu’il prétendoit y avoir ; & le 
fécond j parce c|0il favorifoit ouver- 
tement les Farnèfe , depuis que le 
prince Alexandre de Parme, qui avoit 
fuccédé à don Juan d’Autriche dans le 
gouvernement de Flandre, donnoit à 
ce Monarque les plus hautes efpérances 
de fa valeur. François s’excufa fur ce 
qu’il fervoit l’Empereur & ne cher- 
ehoit poifît à s’emparer du bien d’au- 
trui; mais le duc Oélave, dont ‘ce 
mouvement rompoic les delfeins, cria 
plus haut qu’aucun autre , & fe répan- 
dit en inveétives contre le Grand-Duc* 
Le Pape fit des inftances , envoya des 
brefs , chargea fon nonce, à Florence 
d’exhorter le Grand-Duc à retirer fes 
troupes \ mais tout fut inutile» Cepeu- 
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dant Octave , pour juflifier l’ufurpa-» ■■ ■■ 

tion du bourg, publia que le prince IJ7S. 
Landi avoît voulu l’afTalliner. On fa- 
briqua à PIaifance& à Parme de faufies 
pièces , d’après lefquelles on lui fit fou 
procès , & on imagina tous les moyens « 
poflibles de l’épouvanter , afin de lui 
faire abandonner fon fief, ou dumoins 
de l’obliger à le vendre. À tout cela 
on joignit la confifcation des terres 
qu’il poflfédoit dans l’Etat de Parme , 
la publication de fes prétendus cri- 
mes, & celle du bannififement pro- 
noncé contre lui. Le prince Landi* 
protefta dans toutes les Cours contre 
les calomnies d’Oétave , & offrit de 
prouver fon innocence, après s’être , . . • 

mis au pouvoir de l’Empereur ou du 
roi d’Efpagne, ou de la république de 
Venife. Le Grand-Ducl’anima & l’aida 
dans fon malheur à fe porter à la cour 
de Vienne ', pour demander jufiice en 
^ perfonne. Rodolphe envova en Ita- , 
lie des commiffaires Impériaux prendre 
des informations au fujet de ce fief; 
mais le duc Oétave pour s’en débar- 
raffer eut foin de fe faire envoyer un 
bref du Pape , qui le chargea de tenir 
le bourg en fequeftre au nom de Sa 
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«Sainteté. Landi étant parvenu à la Couf 
Impériale , futfoutenu avec ardeur par 
le Grand-Duc ; & l’Empereur fit exa- . 
miner auffitôt dans fou confeil les ac- 
cufations de Farnèfe contre le prince 
de Valditaro. On ne manqua pasà cette 
occafion de récapituler toute l’hiftoire 
des Farnèfe , commençant par Pierre-: 
Louis, & palfant enfuite à la vie d’Oc- 
tave & à celle du Cardinal. Le Grand- 
Duc n’oublia pas fur-tout de fournir à 
Landi les preuves de la part qu’O&ave 
a voit eue à la conjuration de Pandolphe 
Pucci , & de la calomnie atroce du 
Cardinal , conftatée par Pie V , & ex- 
pofée par le même Pontife au grand 
jour par l’impreflion. Il n’étoit pas à 
préfumer que les Farnèfe fupporte- 
roient tranquillement ces diffamations, 
ni qu’ils voudroient les laifler impu- 
nies. Audi en 1582 , la caufe étant 
encore ‘pendante à Vienne, trois aflaf- 
fins y vinrent-ils de Flandre , épier le 
moment de tuer Landi. L’un des trois 
avertit le Prince , & eut fa grâce : les 
deux autres furent exécutés publique- 
ment dans la même ville. Un conflit 
de jurifdiftion entre le Pape & l’Em- 
pereur retarda beaucoup la décifioo _ 
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de cette affaire , & par conféquent , •. 
tint long-tems animées l’animofité & 
la haine entre les Maifons qu’elle in- 
téreffoir. 

Le roi d’Efpagne , qui affe&oit au* 
dehors beaucoup d’empreffement & 
de zèle pour maintenir l’union & la 
paix entre les Princes d’Italie , fe ré- 
.jouiffoit intérieurement de leurs riva- • 
lites & de leurs difcordes : il veilloic 
fans ceflè à fournir de nouveaux ali- 
• mens a ces diffentions par le moyen 
de fes Mioiftres. Le bon accord de 
ces Puiffances lui auroit donné trop 
à craindre pour les poffeflions qu’il 
avoit lui-même dans ces contrées , au 
lieu que plus il y avoit de méfintel- 
ligence entr’elles , plus elles étoient 
forcées de recourir à lui pour fe dé- 
fendre contre leurs ennemis , & plus 
par conféquent, elles étoi^it foumifes 
à fon ppuvoir, Philippe II avoit exac- 
tement fuivi cette politique envers le 
Grand-Duc. D’abord il lui avoit re- 
fufé fon titre , favorifant en fecret fes 
adverfaires : lorfqu’enfuite il le lui 
avoit accordé , fon Ambaffadeur à 
Vienne avoit foutenu contre lui lé 
duc de Savoie. La Monarchie fffpar 
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* '-v l -lia: gnole fil ufage de la même politique 
aullî long tems qu’elle eut des Etats 
en Italie. Outre fa fureté, elle retiroit 
des Puiffiances divifées les plus grands 
fervices , pour prix de la proteélion 
qu’elles lui demandoient. Ce fut en- 
core ce qui eut lieu particulièrement 
par rapport au Grand-Duc , dont les 
prefiantes follicitations valurent à Phi-, 
* lippe un fecours confidérable , dans 
une occafion importante. La malheu- 
reufe expédition du roi Sébaftien de . 
Portugal contre les Maures d’Afri- 
que , produifit outre la confternation 
du Royaume , la perte prefqu’entière 
de la famille royale. Le vieux Roi 
( cardinal Henri ) fongeoit à fe faire 
* nommer juridiquement un fuccefleur; 
mais Philippe , qui avoit des préten- 
tions fur ce Royaume , regarda comme 
le plus für*de les faire valoir par. la 
force. La guerre de Flandre devenant 
chaque jour plus difpendieufe , ce Mo- 
narque pouvoit bien difficilement faire 
de nouveaux préparatifs de guerre , 
fans l’aide d’un ami dévoué à fon fer- 
vice. Il s’adrefia au Grand-Duc; & 
François lui offrit auffitôt quatre cens 
mille ducats , payables en quatre cmar- 


# 


Digitized by Google 


de Toscane; 13;* 
tiers égaux : ou bien de lui fournir ■ 
pour une année , autant de troupes 1578» 
qu’on pourroit en entretenir avec une 
pareille fomme. Le Grand-Duc à cette . 
occalion , propofa au Roi d’aflurer le 
repos de l’Italie auquel la couronne 
d’Efpagne étoit fi intéreflee , & de la 
mettre en état de rélifter aux entre- 
priles de la France & à celles des 
Ottomans , au moyen d’une ligue de 
tous fes Princes : il lui repréfenta que 
fi le Pape , Sa Majefté , les Vénitiens 
& lui s’accordoient à former cette 
ligue, toutes les autres Puiflances d’Ita- 
lie y leroient néceflairement attirées 9 
& que Sa Majefté pourroit alors s’oc- 
cuper entièrement de la guerre de 
Flandre & des affaires de Portugal» 
Philippe accepta le prêt, & il ordonna 
que les remifes fufl'ent concertées avec 
le prince de Parme , qu’il avoit defti- 
né à foumettre^es rebelles de Flan- 
dre. Philippe s’excufa au fujet de la 
ligue parce que toute union des Prin- 
ces Italiens lui étoit fufpeéte ; mais 
pour adoucir fon refus, & fe montrer 
reconnoiffant du fervice < ue le Grand- 
Duc lui rendoit , il lui décerna la qua- 
lification d’Illuûriflime , au lieu de* 
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celle de bien illufîre qu’il lui donnoit 
auparavant ; & il ordonna que , dans 
les préparatifs du futur conclave , fes 
Miniftres agiflent de concert avec ceux 
de Tofcane. De plus, il retint au fer- 
vice de fa perfonne , don Jean de Mé- 
dicis i fils naturel de Corne , alors âgé 
de douze ans ; & il créa don Pierre 
de Médicis Général de l’infanterie Ita- 
lienne , lui accordant outre le traite- 
ment ordinaire , cinq cens ducats par 
mois d’appointemens fecrets. Sa com- 
miflion portoit de lever en Italie trois 
mille hommes d’infanterie , fous trois 
colonels, & de tenir cette armée prête 
pour le fervice de Sa Majefté. Tant 
de faveurs augmentèrent confidérable- 
ment le crédit du Grand-Duc , .& le 
rendirent inacceflible aux coups de fes 
ennemis , qui n’avoient pas peu d’en- 
vie de le rabaifler. 
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CH *A PITRE IV. 

Publication du mariage du Grand- 
Duc avec Bianca Cappello , qui ejl 
couronnée comme fille de la répu - 
' blique de f^enijé, Don Pierre de 
Mcdicis va fiervir le roi d'EJpagne 
‘ dans V expédition de P ortugal . 

{ Difiputes Jur la préfiéance entre -le 
Grand-Duc & le duc. de Savoie, 
Jaloufie des Princes Italiens contre 
la Maifion de Médicis. Le Grand- 
Duc rappelle de la cour de France 
fion ambajfiadeur . Il donne des fie- 
cours au roi P hilippe . Il fie réconcilie 
avec le Cardinal par la médiation 
de Blanche , & les deux frères 
s'unifient pour faire face aux en- 
nemis de leur Maifion * 

T i K mariage du Grand-Duc avec - ■ ■ 
Bianca Cappello étoit encore ignoré 
de tout le monde. Quoique les frères 
de’ François craignirent qu’il n’eût 
lieu , ils n’avaient cependant encore 
aucune raifon de croire qu’il fût déjà 
cfieétué. Le mécontentement du Cac- 
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— ■■■■■ dinal croilfoit tous les jours, & étoît 
1 ) 79 ‘ encore augmenté par ces hommes of- 
ficieux qui fe rendent néceflàires dans 
les maifons, en fervant les animoficés 
des parens. Le hasard voulut que le 
Cardinal fongeât à fe Tendre à Flo- 
rence pour éclaircir certains foupçons, 
lorfque les débauches du Grand-Duc 
& tous fes excès lui donnèrent une 
fièvre qui n’étoit pas fans danger. 

, Ferdinand accourut de Rome,& en- 

trant dans l’appartement de fon frère, 
il trouva auprès de lui Blanche qui 
le fervoit elle- même, & toute feule. 

_ Il remontra au Grand-Duc qu’il lui 
convenoit peu d’avoir auprès de lui 
cette femme dans l’état où il fe trou- 
voit , & qu’il fongeât un peu mieux 
à fa confcience &. à fon honneur. Il 
le preffa tellement, que François fut 
enfin obligé d’avouer fon mariage , 
en s’excufant du mieux qu’il ]ui fut 
poflible fur la violence de fon amour, 
*• fa promelfe , la foiblefie humaine , &c 

le pria de ne pas l’affliger davantage. 
Le Cardinal frappé d’étonnement , 
difflmula auffi autant qu^il put fon in- 
dignation ; mais étant forti & foula- 
geant fon cœur avec un confident , il 
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ne put retenir Tes larmes/ Dès que la 
maladie de Ton frère lui permit de s’é- 1579. 
loigner, il reprit le chemin de Rome, 
plus indifpofé que jamais contre lui , 

& déterminé à fis fixer pour toujours 
dans cette ville, loin de François & 
de fes courtifans. Le Grand-Duc ayant 
recouvré fa fanté, continua de tenir 
fon mariage fecret jufqu’au milieu d’a- 
vril , tems auquel l’année du deuil ex- 
pira. Il réfolut alors de commencer 
par avoir l’approbation du roi d’Ef- 
pagne ; il expofa au roi Philippe que 
voyant fa fuccefiion foiblement ap- 
puyée fur un feul fils légitime, il avoit 
eu la penlee d’époufei^Bianca Cappello 
qui lui avoit donné un enfant mâle , & 
faifoit efpérer de nouveaux foutiens à 
fa Maifon; qpe ce mariage étoit même 
déjà conclu & effectué; & enfin qu’il 
n’atrendoit que fon approbation pour 
le rendre public. Philippe donna à 
l’Amba(fadeur qui lui faifoit part de ce 
mariage , la réponfe que le Grand- 
Duc defiroit de lui. Dès qu’elle fut 
parvenue à Florence , le mariage fut 
notifié folemnellement à toutes les 
Cours. En attendant le Grand-Duc 
avoit envoyé à Venife le comte Sfarce 
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i de Sainte-Flore , avec une fuite dis- 
tinguée & brillante , fignifier à la Ré^- 
publique fa réfolution. Le Comte étoit 
chargé d’une lettre adreffée au Doge, 
dans laquelle François alTurant qu’il 
préféroit l’alliance de la République à 
toute autre , lui ap’prenoit qu’il avoir 
époufé Bianca Cappello. « Je regarde, 

» lui difoit - il , cette Dame comme 
» fille de votre féréniflime Républi- 
» que, dont je veux devenir le fils par 
» alliance, comme je l’ai été jufqu’à 
» préfent par inclination & par mon 
» refpeél envers elle » , &c. Il faifoit 
dans cette lettre un pompeux éloge 
de fon époufe , tlont il exaltoit par- 
ticulièrement l’heureufe fécondité. La 
République fit à l’Ambaffadeur une ré- 
ception des plus magnifiques. Ce Mi* * 
niftre s’étant arrêté à un endroit nom- 
mé les Grâces, peu éloigné de la ca- 
pitale , quarante Sénateurs du corps 
du Pregadi vinrent lui rendre vifite 
au nom de l’Etat, & d’autres gentils- 
hommes lui furent laifles pour lui faire 
honneur & compagnie. De là, con- 
duit en grand cortège à Venife, il eut 
pour logement Ie‘ palais Cappello, où 
le patriarche d’Aquilée Grimani le > 
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reçut à la porte en habits pontificaux,* 
& où tous les parens de cette Maifon 
s’emprefsèrent de lui rendre hommage. 
Il fut enfuite conduit à l’audience fo- 
lemnelle du Doge & de la Seigneurie, 
entouré des quarante Sénateurs, fuivi 
de la Magiftrature & du corps de la 
nation Florentine î à ce cortège étoit 
mêlée toute la parenté de Blanche. A 
cette audience la République furpafla fa 
magnificence ordinaire, & elle s’écarta 
de Tes anciens ufages, pour donner au 
Grand-Duc une preuve fignalée de fa 
gratitude & de Ton attachement. Après 
que le Doge & les membres du col- 
lège eurent fait à l’Ambafladeur une 
réponfe pleine d’expreflions obligean- 
tes , l’Ambafladeur fut reconduit à fon 
logement avec de nouveaux honneurs, 
qui renchérirent encore fur ceux qu’on 
lui avoit déjà rendus.* Mais le plus 
merveilleux -de cette fête fut le dé- 
cret, par lequel le Sénat fut rendre 
honnête & glorieux ce qui avoit mé- 
rité jufque-là des qualifications toutes 
contraires. Le 16 juin. Blanche aupa- 
* ravant diffamée, fut déclarée d’une feule 
voix dans le Pregadi fille véritable & 
particulière de la République , & cela 
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rvT.’ . , en confidération des qualités infini - 
ment rares & précieufes qui Vont ren- 
due très - digne de La plus haute for- 
tune , & pour répondre à V honneur que 
Le Grand-Duc a fait à la République 
par la réfolution très-fage qu'il a 
prife. 

La noblefïe & toute la ville répon- 
dirent par des démonftrations de joie 
à ce décret fi extraordinaire du Sénat; 
les cloches de Saint- Marc & toutes 
les autres Tonnèrent ; tous les quartiers 
retentirent du bruit-de l’artillerie; le 
palais Cappello & tous les hôtels des 
parens furent illuminés ; le père & le 
frère de la nouvelle fille de Saint- 
Marc furent créés Chevalier^ , & eu- 
rent la préféance fur tous les autres , 
avec le titre d’Illuftriffimes ; la Sei- 
gneurie en corps, les chefs des Dix 
en particulier & tous les membres du 
Sénat allèrent, fans oublier cependant 
leur dignité, rendre vifite à l’Ambaf- 
fadeur , & fe réjouir avec lui de la 
nouvelle affiliation de la Grande-Du- 
cheffe. La nation Florentine rendit au 
Ciel , avec une pompe extraordinaire, • 
des aétions de grâces pour un fi heu- 
reux événement , & la Maifon Cap- 
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• , pello avec fa parenté Ce joignirent à g- '■« *= 
• elle ; enfin , l’ambafladeur Sforce com- 1 J79* 
blé d’honneurs & de préfens, revint à 
•Florence, portant le diplôme de l’af- 
filiatiôn; Qu’on fe repréfente, li l’on 
•petit la ; joie du Grand-Duc & de 
■•Blanche, 4 la relation de tous ces hon- 
neurs. PSlir y ‘répondre dignement, 
François envoya le jeune don Jean de • 
Médicis , fon frère naturel , remercier 
la République. - Cet • Ambaiïadeur de 
douze ans partit avec une fuite com- 
‘pofee de tout Ce qu’il y avoit de plus 
• -noble à Florence, £n paflant par Fer- 
rare,’ il y fut accueilli par la Maifon 
d’Efte, & vingt-huit nobles Vénitiens 
vinrent à fa rencontre , au nom de la 
République , jufqu’à Chioggi. Aux 
Grâces, il fut reçu par quarante» Sér 
nateurs, qui le conduifirent comme en 
triomphe à Venife au palais Cappello. 

Le Sénat donna plein pouvoir a Vit— 
torio Cappello d’amufer , de divertir & 
d’honorerdon Jean de Médicis aux dé- 
pens de la République. Vittoiio n’ou- 
blia rien de tout ce qui pouvoit faire 
éclater la générofité du Sénat , ik .les 
bonnes difpofitions envers le Grand- 
Duc, A fon retour, don Jean fut fur- 
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mm——, pris à fadoue de la petite- vérole; fa 
2 J 7 p t République chargea les Re&eurs de • 
cette- ville d’en prendre le plus grand 
foin , & lui donna pour médecins , Mer- 
curial & un autre des plus renommés: 
le malade guérit, & le Grand-Duc de- 
meura plein de reconnoiflànce pour tant 
de marques de zèle S^d’attlfchement, 

♦ dont celle-ci ne fut point encore la der- 
nière. Le Sénat nomma deux Ambafla- 
deurs pour aller mettre Blanche en pot 
Feffion des privilèges que lui donnoit fa 
qualité de fille de Saint-Marc. Tiepolo 
& Michieli, deux^es principaux Séna- • 
teurs, furent ceux qu’on choifit pour 
cette députation ; & leur fuite fut dé- 
corée de quatre-vingt-dix nobles, les 
uns Vénitiens, les autres de Terre- 
ferme. Elle furpafTa par fa pompe 
toutes celles des tems même les plus 
heureux de la République , & tous 
ceux qui compofoient la fuite s’effor- 
-cèrent à 1 envi de fe diftinguer par l’air 
•de grandeur & par la richefle des équi- 
pages. Le père de Blanche , le patriar- 
che d’Aquilée & tout ce qui tenoit 
aux Cappello fe portèrent à Florence.; 
enfin , toute .l’élite de Venife & de 
•Xerre-ferme brilla dans cette capitale 
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de la Tofcane. Les nouveaux parens = 
du Grand-Duc y étoient arrivés les 
premiers. Après eux les Ambafladeurs 
firent leur entrée le 28 feptembre; ils 
avoient trouvé à Firenzuola le grand- 
maître du palais & les principaux Mi- 
• niftres de la Cour. Ils furent reçus à 
cinq milles de Florence par don Pierre 
& don Jean de Médicis, accompagnés 
de la garde du Souverain & de tout 
le refie des courtifans. Introduits en- 
fuite , & falués par toute l’artillerie , ils 
furent magnifiquement logés au palais 
Pitti. Quatre-vingts nobles de Venife, 
& beaucoup d’autres des environs, la 
plupart jeunes , qui fe trouvèrent à 
cette fête , y furent tous défrayés 
& honorés magnifiquement par le* 
Grand-Duc. Les bals, les caroufels , 
les tournois , les comédies, les viltt- 
’giatures (a) , ia chafle des taureaux & 
celle des bêtes fauves au filet; enfin, 
différentes fortes de jeux furent prodi- 
gués pour leur amufement. Le Grand- 
Duc qui étoit fort adroit aux exerci- 
ces du corps, fut fouvent a&eur dans 
ces fêtes, & s’y diftingua. Les Ara- 


(a) Parties de campagne. Not . du Trad. 
Tome IV % G 
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bafladeurs enfuite exposèrent à ce 
Prince les fentimens de la République 
envers lui , & le defir qu’elle avoit 
d’unir enfemble les intérêts & le fort 
des deux Etats; ils apurèrent Blanche 
de l’amour paternel de Saint-Marc, & 
lui préfentèrent en fon nom un joyau 
précieux. Us finirent par demander au 
rom du Sénat , que les cérémonies du 
mariage fuffent renouvelées publique- 
ment, & qu’on mît fur la tête de la 
Grande-Duchefle la couronne royale, 
afin qu’elle ne parût point inférieure 
à deux autres filles, de Saint-Marc, 
dont l’une étoit mariée au roi de Hon- 
grie , & l’autre à celui de Chypre. Le 
Grand-Duc n eut garde de s’y refufer ; 
( mais tandis qu’il concertoit avec les 
Ambafladeurs cette cérémonie , peu 
s’en fallut qu’elle ne fût empêchée pa,r 
le Nonce , qui protefia contre , aflîi- 
rant qu’elle étoit de la compétence du 
Pape. Il fallut pour l’appaifer , que le 
Grand-Duc & les Ambafladeurs dé- 
claraflent d’une manière claire & pré- 
cife , que ce couronnement n’auroic 
pour objet que de mettre la Grande- 
Duchefle en pofleflîon de l’adoption 
de la République, 
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Cette difficulté furmontée , & le 
Nonce ayant donné Ton confentement 
à la cérémonie, avec promefie d’y in- 
tervenir, on choifit le 12 oftobre 
pour le renouvellement public & fo- 
lemnel des époufailles, fuivant les rits 
de l’Eglife , # & elles furent précédées 
des bans ordinaires. Ce jour au ma- 
tin le Sénat des Quarante- huit & les 
magiftrats inférieurs s’étant rafifem- 
blés dans la grande*tfelle du palais, le 
Grand-Duc fe plaça fous un dais , & les 
Ambafiadeurs amenèrent la Grande- 
Duchefie revêtue des habits royaux , 
& fuivie de toute la noblefife Véni- 
tienne. Dès qu’elle fut affife à côté 
de fon époux , l’auditeur Vinta an- 
nonça brièvement à l’afifemblée le con- 
tenu du diplôme, dont il fit enfuite la 
- leâure. Les Ambafiadeurs ratifièrent 
tout ce qui venoit d’être lu , & décla- 
rèrent de nouveau Bianca Cappello 
vraie & légitime fille de la Républi- 
que ; & auffi-tôt qu’elle fut couron- 
née, ils lui affignèrent les armoiries de 
la patrie. Cela fait , le patriarche Gri-' 
mani prononça un petit difcours fur 
les avantages de cette union & fur 
ceux de l’adoption de Saint- Marc, Sc 
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148 Histoire 
ce difcours fut immédiatement fuivi 
de la préfentarion de l’anneau. A la 
fin de la cérémonie, la Grande -Du- 
chefle , la couronne en tête, fut por- 
tée triomphalement à l’églife métro- 
politaine, fuivie du Grand-Duc & de 
tout le noble cortège , au* travers d’un 
peuple innombrable qui étoit accouru 
de la ville & des environs. L’églife 
avoit été ornée avec la plus grande 
magnificence paV les plus habiles ar- 
tiftes ; on y avoit formé un orcheftre 
nombreux de toutes fortes de voix & 
d’inftrumens , appelés des différentes 
cours d’Italie, & même de celle de 
Vienne. Les deux époux affiftèrent à 
la méfié folemnel'e , où fut exécuté un 
très-beau Te Deutn , & ils finirent la 
cérémonie en retournant au palais dans 
le même ordre qu’ils étoient venus. 
Les Ambafiadeurs & les parens pafsc- 
rent encore quelques jours à Florence, 
pour y jouir des divertiflemens que 
leur avoit fait préparer le Grand-Duc, 
& voir les palais , les maifons de plai- 
‘ fance & tout ce que fon père & lui y 
avoient bâti ou raflemblé de magni- 
fique & d’élégant. Sur la fin d’oétobre, 
ils partirent ravis des traitemens qu’ils 
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avoient reçus , & gratifiés de colliers ■ ggea 
d’or & d’autres joyaux de prix. Le pa- 1575. 
triarche d’Aquilée fur-tout fut comblé 
de riches préfens ; Barthelemi Cappello 
ne partit de Florence que quelques fe- 
maines après, emportant avec lui des 
fommes confidérables qu’il avoit re- 
çues de fon gendre & de fa fille, & 
le contrat d’une grofle penfion via- 
gère. Vittorio Cappello, frère de la 
Grande - Ducheffe , fixa fon féjour à 
Florence. Le Grand -Duc lui affigna 
une rente perpétuelle , tranfmiflible à 
fes defcenaans en ligne mafculine, & 
il conftitua une dot à fa fille : il affigna 
aulli à la Grande-Ducheffie une dot de 
cent mille ducats , qui fut placée fur 
l’hôtel des monnoies à Venife : il fit 
enfin beaucoup d’autres largeffies à la 
parenté des Cappello. On évalua les 
cérémonies , fêtes , préfens & frais 
d’ambalTades , à trois cens mille du- 
cats , fomme exhorbitante en elle- 
même, & que tout contribuoit à faire 
paroître encore plus extraordinaire 
vu l’avarice du Prince , la difette & 
plufieurs autres calamités qui affli- 
geoient alors la Tofcane. Cependant 
les vers & la proie n’en célébrèrent 
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pas moins la joie extrême du peuple,' 
la félicité des deux époux , & les hé- 
roïques vertus de Blanche. Le feul 
cardinal de Médicis témoigna hau- 
tement le déplaifir que lui caufoic ce 
mariage , & il ne parut point à la 
noce ; mais il fe contenta d’envoyer 
un de fes gentilshommes complimen- 
ter les ambafladeurs de Venife. Le 
Grand-Duc auroit defiré que Ferdi- 
nand eût aufli complimenté le Doge 
par lettre : mais le Cardinal répondit 
aux inftances qu’on lui fit à ce fujet , 
que le Grand-Duc ayant accompli ce 
devoir au nom de toute la Maifon 
de Médicis , il l’en avoit exemté. Pa- 
reillement , Iorfque l’ambafladeur de 
la République à Rome alla le com- 
plimenter fur l’adoption qu’elle avoit 
faite de Blanche , il lui répondit froi- 
dement: qu’avec toute fon éloquence, 
il auroit beaucoup de peine à lui ren- 
dre ce mariage agréable ; réponfe qui 
excita les plaintes de la République, 
& augmenta la méfintelligence des 
deux (jrères. Le Cardinal , quoique na- 
turellement circonfped & exercé à la 
politique , fut fi peu maître de fon 
dépit dans cette occafion , qu’il ne 
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voulut fouffrir aucun compliment à 
ce fujet , & que pour s’en délivrer 
entièrement , il s’enfuit à la campagne. 
Quelque peine que fît au Grand-Duc 
cette aliénation , la préfence de don 
Pierre lui étoit encore plus fâcheufe ; 
& il fe confola de tout lorfqu’enfin 
celui-ci partit pour l’Efpagne. 

Depuis que don Pierre avoit été 
fait Général de l’infanterie Italienne , 
il s’étoit occupé à lever des foldats ; 
& il fongeoit à les joindre aux trou- 
pes que dévoient lui fournir le vice- 
roi de Naples & le gouverneur de 
Milan. Le Grand-Duc lui avoit per- 
mis de lever trois mille hommes en 
Tofcane. Les autres fix mille furent 
fournis par les Etats du roi Philippe. 
La jonction de ces troupes fe fit à 
Livourne , d’où l’on devoit les tranf- 
porter par mer en Efpagne. Les Prin- 
ces d’Italie , & fpécialement ceux qui 
confinoient apec le grand Duché , 
conçurent quelque allarme de ces pré- 
paratifs de guerre. Les Génois inter- 
posèrent la médiation du Pape pour . 
s’aflurer que ces troupes n’étoient pas 
deftinées contr’eux. Don Pierre , après 
une vifite rendue au Cardinal à Rome, 
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étoit retourné à Florence , où 11 avoit 
alîlfté à la célébration du mariage ; & 
il en étoit parti enfuite bien content 
du Grand-Duc , qui pour fe délivrer 
de, fa prélence , lui avoit avancé une 
partie confidérabîe de fes revenus. Le 
jeune Prince partit de Livourne au 
mois de novembre , avec fes troupes, 
fur les galères d’Efpagne. Autant le 
Grand-Duc , par fon empreffement à 
fervir Philippe, augmentoit en faveur 
auprès de ce Monarque , autant il ex- 
citoit contre lui la défiance des Ita- 
liens. La république de Venife , qui 
par fes témoignages de zèle , avoit 
cru l’attacher inviolablement à fes in- 
térêts , fut mécontente enfuite de trou- 
ver qu’il ne lui avoit donné que des 
apparences , & que fans la faire entrer 
dans les affaires de fon Etat, il l’avoit 
feulement admife à la participation 
de fes arrangemens domeftiques. D’un 
autre côté cette grande propenfion 
pour le roi Philippe lui faifoit prévoir 
déformais comme impolîible l’union 
defirée des deux Etats , par la raifon 
que la République, obligée de mé- 
nager le Grand - Seigneur , & confé- 
quemment d’agir de concert avec la 
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cour de France , ne pouvoit plus allier 
fes intérêts avec ceux d’un Prince fi 
intimement uni à l’Efpagne. Au con- 
traire , la foupçonneufe politique de 
Philippe ne lui laiffoit pas voir de 
bon œil , une correfpondance fi mar- 
quée entre le Grand-Duc & la Ré- 
publique ; déjà les Miniftres Efpagnols 
d’Italie , animés du même efpric que' 
leur Maître, s’expliquoient tout ouver- 
tement par des murmures , & n’imagi- 
noient que ligues , plans de guerre , 
conquêtes & révolutions. La princi- 
pale inftruéfion de don Pierre , fut" 
donc de juftifier aux yeux du Roi la 
conduite du Grand-Duc , & de le fup-- 
plier d’ordonner à Tes Miniftres de le 
mieux informer des affaires d’Italie.^ 
II. diflipa ainfi les foupçons de ce Mo- 
narque ; mais il augmenta ceux des 
Princes d’Italie , qui le voyant fi fa- 
vorifé de la Maifon d’Autriche , 8c 
en apparence dans une fi étroite liai- 
fbn avec Venife , s’unirent entr’eux- 
pour s’oppofer plus fortement à fes 
vues. Les ducs de Savoie , de Fer- 
rare , de Mantoue & de Parme , for- 
mèrent enfemble. contre le Grand- 
Duc», une ligue qu’ils nommèrent fe 
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parti de Voppofition , & fongèrent à 
l’établir fur des fondemens folides & 
durables. Dès le commencement de 
cette année , le duc de Ferrare avoit 
époufé en troifièmes noces Marguerite 
ce Mantoue ; & il avoit traité avec 
une magnificence extrême-, les Prin- 
ces qui avoient honoré ce mariage de 
leur pnéfence. Parmi eux s etoient trou- 
vés l’archiduc Ferdinand & fes fils. 
Le nœud que for moi t ce mariage entre 
les Maifons d’Efte & de Gonzague , 
leur fit naître la penfée de s’unir en- 
core , par un fembiable lien , les Far- 
nèfe. On ébaucha auflitôt à Rome , 
avec le cardinal Farnèfe , le mariage 
de la fécondé princefïè de Mantoue , 
avec le prince héréditaire de Parme, 
& par la même occafion , celui de la 
princefle aînée de Pâirme , avec l’hé- 
ritier préfomptif de Mantoue. Cette 
négociation , malgré le myffère dont 
elle étoit , fo-igneufement voilée , ne 
put pas être tenue fi fecrète , qu’il 
n’en parvînt quelque chofe aux oreilles 
de Ferdinand. Cet Archiduc , engagé 
à conclure le mariage du prince de 
Mantoue, avec Eléonore de Médicis, 
en eut un' vif reflentiment contre Gon- 
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zague , & le preffa de s’expliquer net- 
tement ; mais il en reçut cette réponfe 
à laquelle il ne s’attendoit point : 
a L’averfion , lui écrivit le duc de 
» Mantoue , que j’ai toujours eue pour 
» cette alliance , eft devenue encore 
« plus forte , depuis que le Grand- 
» Duc a époufé une femme avilie , & 
» qu’il n’a pas craint , finon de lui 
abandonner entièrement fes filles , 
» du moins de permettre qu’elles al- 
» laflent publiquement avec elle dans 
» Florence. Je ne faurois donc pren- 
» dre fur moi de former un tel noeud , 
auquel mon fils ne répugne pas 
» moins ; 8^ je n’y trouve pas d’ail— 
leurs , les grands avantages qu’on 
» veut m’y faire envifager » , &c. Une 
déclaration fi infultante pour le Grand- 
Duc , ne pouvoit pas manquer de le 
piquer vivement: aufïi retira-t-il fur le 
champ le pouvoir qu’il avoit donné à 
l’Archiduc de traiter ce mariage , & 
déclara-t-il enfuite qu’il n’avoit jamais 
fongé à s’unir à cette Maifon. 

Dans le même tems , le duc de Sa- 
voie , Emmanuel - Philibert , fuivoit 
avec vigueur à la Cour Impériale » 
facaufedela préféance. Voyant qu’il 
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ne pouvoit engager Rodolphe à rien- 
changer aux concédions faites par 
Maximilien & par lui-même au Grand- 
Duc, & ne fe croyant point dédom- 
magé par le titre d’Illuftr ’flime , que 
l’Empereur lui avoit décerné pour le 
fatisfaire , il employa la médiation des 
Eledeurs , afin de l’engager à donner 
en fa faveur une déclaration précife. 
Les électeurs de Saxe & de Brande- 
bourg demandèrent formellement à 
Rodolphe , ou qu’il révoquât les con- 
cédions faites au Grand-Duc , au pré- 
judice du duc de Savoie , & qu’il vou- 
lût rendre à ce dernier Prince la place 
qu’il avoit occupée immédiatement 
après les Vénitiens dans la chapelle 
Impériale , ou qu’il déclarât du haut 
du trône Impérial , que ces concef- 
lions ne préjudicioient en rien au duc 
de Savoie , l’antiquité de cette Mai- 
fon , fa fplendeur, & les fervices im- 
portans qu’elle avoit rendus ou corps 
Germanique & à la Maifon d’Autriche,, 
ne pouvant permettre, fans lui faire 
outrage.de la rendre inférieure à celle 
de Médicis. Le Grand-Duc s’efforça, 
de diduader les Eleéteurs , & fur tout 
celui de Saxe , de s’engager dans cette. 
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difpute; mais ne pouvant y réuflir , »■ 

il s’adreffa directement à l’Empereur; l 519' 
& il lui remontra le plus fortement 
qu’il put , le tort que ce Monarque 
feroit à fa dignité & à la mémoire de 
Maximilien , en revenant fur fes pas.. 
Cependant Rodolphe ne pou voit refufer 
une réponfe aux Eledeurs.il déclara par 
un décret émané de fon confeil , le 13 
août , que fon père Maximilien avoit ac- 
cordéau Grand-Duc les nouvelles pré- 
rogatives , du confentement unanime 
des Electeurs ; qu’il n’avoit pu lui- 
même , fans injuftice , lui en dépier la 
pofleflion , & que le duc de Savoie , 
informé de tout » ne s’y étoit pas op- 
pofé. Lui accordera préfent, ajoutoit 
ce Prince , la place difputée , ce fe- 
roit l’ôter au Grand-Duc , ce qui fe- 
roit plus injufte encore. Tout bien 
confidéré, la conclufion fut qu’il n’y 
avoit pas à ce fujet matière à délibéra- 
tion. Cette réponfe étonna Emmanuel* 
Philibert, mais ne le découragea point. 

Il réfolut d’inquiéter au moins le 
Grand-Duc dans la jouiflance de fa pré- 
rogative; & il en eut bientôt l’occa- 
fion. L’ambaffadeur de Venife à la-. 

Çaut Impériale étant mort , & ceux. 
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• des autres Puiflances devant aflièer à 
J S79* fes funérailles, on les y invita tous , 
excepté celui de Savoie. Ce dernier 
fut négligé crainte d’une conteftation 
qui eût troublé la cérémonie; mais 
il tenta de s’y introduire , ou pour 
précéder l’ambaffadeur de Florence , 
ou pour interrompre au moins la pof- 
feflion où il avoit été mis de prendre 
place immédiatement après celui de 
Venife. Afin de prévenir le défordre 
qui alloit en réfulter , l’ambaffadeur 
d’Efpagne voulut engager les deux Mi- 
nières à fe retirer avant d’avoir pris 
place ; mais le Florentin répondit 
qu’on devoit faire retirer celui qui 
vouloit atlièer à la cérémonie fans y 
être invité. Alors Icf majordome de 
la Cour ordonna expreffément la même 
chofe à l’un & à l’autre , de la part 
de l’Empereur. Il fallut obéir; & l’am- 
bafladeur de Savoie parvint de cette 
manière à fon but. Le Grand-Duc 
craignit avec raifon que le duc de 
Savoie fe prévalant de cet ordre , 
n’attaquât déformais fa prérogative 
avec plus d’avantage; & il follicita 
vivement une déclaration Impériale 
qui le garantît de tout préjudice. Il 
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émana donc le 1 6 novembre du con- 
feilAulique un décret, portant qu’à 
caûfe des égards dûs au Iftu & à la 
conjoncture , il avoit été néceflaire 
d’éloigner les deux Minidres qui étoient 
en difpute ; mais que l’injonétion faite 
à l’un & à l’autre ne devoit nuire 
en aucune manière aux concédions 
faites au Grand-Duc par l’empereur 
Maximilien. Cette conteftation fut 
ainfi entièrement adoupie à la cour 
de Vienne ; mais elle fut bientôt tranf- 
férée à celle de France , où le duc 
de Savoie eut beaucoup plus d’avan- 
tage. 

L’indifpofitton de cette Cour con- 
tre le Grand-Duc , croifloit d’un jour 
à l’autre ; & plus il fembloit s’atta- 
cher le roi d’Efpagne , plus il éloi- 
gnoij: Catherine. Mais ce qui , par-def- 
fus tout , irritoit cette Reine , c’étoit 
de voir en lui tant de facilité à pro- 
diguer les fecours d’hommes & d’ar- 
gent au roi Philippe, & tantd’obfti- 
nation à lui refufer même ce qu’elle 
croyoit pouvoir lui demanderavec juf- 
tice. La détrefle où elle fe trouvoit au 
milieu de tant de révolutions & de 
projets, la contraignoit d’avoir çotw 
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r»at* 'i tinuellement recours aux emprunts ; 

& elle étoit outrée de ce que Fran- 
çois, loir»d’être difpofé comme Ton 
père à lui faire des avances , lui re- 
demandoit les anciennes dettes , & 
retenoit même ce qu’elle prétendoit 
lui être dû fur l’ancien patrimoine des 
Médicis , fans vouloir rien entendre à 
cet égard. Cependant elle tentoit tou- 
tes les voies poflibles de lui infinuer 
desfentimens favorables pour la Fran- 
ce , ayant foin de joindre à fes raifons ,. 
des flatteries , des promefles pour fa 
Maifon , & de lui faire concevoir les 
plus belles efpérances pour l’agran- 
diflement de fon Etat. A Poccafiom 
de la niort de la grande - duchefle> 
Jeanne , elle avoit même envoyé à 
Forence l’évêque de Beziers , pour 
faire fur ce Prince les derniers ef- 
forts. Ce Prélat demanda au nofh de 
la Reine , un prêt de trois cens mille 
ducats, offrant de donner une Sou- 
veraineté en gage , & de faire renon- 
cer fes fils à tous les droits qu’ils pour- 
roient avoir fur les biens des Médi- 
cis. Le refus de cette propofition fur 
d’aflez foibles prétextes , & le prêt 
fait enfuite à Philippe d’une plus grande- 
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fomme , excitèrent tellement Ton dé- - 
pit , qu’il ne lui fut plus poffible de 1 S79* 
fe contenir dans les bornes de la dif- 
fïmulation. On avoit toléré en France 
les afïaflinats des Florentins qu’elle 
protégeoit \ ils étoient même des plus 
agréables à la Cour , & elle avoit 
permis à l’Ambafladeur d’empêcher 
le cours ordinaire de la juftice ; mais 
dans cette conjonéhire , Catherine ra- 
vie de trouver une occafion de fe 
venger y ne craignit pas de manifefter 
au public le procédé du Grand-Duc 
& de le rendre plus authentique , en 
montrant la part qu’y avoient eue les 
Minières de ce Prince. Un aflaflin de 
Florence » arrêté pour un meurtre nou- 
vellement commis , confefTa fur la. 
roue , qu’il avoit été envoyé en France 
par le Grand - Duc , pour aflàffiner 
Troile Urfïn , moyennant Fx mille 
ducats ; &qu’après les avoir gagnés , il 
avoit été retenu pour continuer de faire 
de pareils coups. Il ajouta que l’ Ambaf 
fadeur & fon fecrétaire étoient venus 
fouvent lui faire vif te pour lui fgni-, 
gnifier les ordres & lui compter l’ar- 
gent. En conféquence de cette dé- 
pofition , l’on arrêta le fecrétaire Pi- 
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chena , & l’on fit craindre à l’Ambaf- 
fâdeur le même traitement. Auflitôt 
après , on expédia un courir à l’am- 
bafladeur de France à Rome , afin qu’il 
fît avertir au nom du Roi , tous les 
François demeurans dans ce pays, 
d’éviter les Etats du Grand - Duc. 
L’ambafladeur de Tofcane , informé 
de tous ces faits , en conçut de ter- 
ribles alarmes , fur-tout lorfqu’il fe vit 
rejeté de la préfence du Roi , & qu’on 
refufa d’admettre fes juftifications. 
Il fallut toute la faveur du maréchal 
de Retz & du cardinal de Birago, & 
toute la chaleur avec laquelle ils rap- 
pelèrent. les anciens fervices rendus à 
la France par la Maifon de Médicis , 
pour empêcher le Roi de févir con- 
tre ce Miniftre. Ces deux perfonna- 
ges obtinrent encore d’Henri II 1 , 
qu’il rendît la liberté au fecrétaire 
après un mois de prifon. Mais Pi- 
chena fut banni à perpétuité du Royau- 
me , & eut ordre de partir dans vingt- 
quatre heures. On publia la fentence , 
dans laquelle on vit clairement que 
les juges avoient eu plus d’égard à 
l’autorité qu’à la juftice. Le Grand-Duc 
tâcha de'fe laver, en aflurant que le 
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Roi n’avoit fait tout ce bruit que pour - nj 
' fatisfaire les Parifîens , qui , peu de 1 579, 
jours auparavant , s’étoient en effet 
foulevés contre les Italiens , & avoient 
voulu les maffacrer tous. Catherine 
crut avoir corrigé , par les ades de 
rigueur qu’elle venoit de faire , l’in- 
docilité de François , & fit fur lui de 
nouvelles tentatives , mais bien inu- ' ' 

tilement : elle eut dans ce tems - là 
même la douleur de voir don Pierre de 
Médicis attaché au fervice d’Efpagne , 

■* lever des troupes en Tofcane pour ai- 
der Philippe à conquérir le Portugal , 
auquel elle prétendoit , comme ayant 
hérité des droits de la Maifonde Bou- 
logne fur cet Etat. Cette inflexibilité 
du Grand-Duc la mit dans une nou- 
velle fureur ; & elle réfolut de le frap- 
per à l’endroit le plus fenfible. Les 
cérémonies de l’ordre du Saint-Efprit, 
récemment inftitué, fournirent un pré- 
texte de régler de nouveau les rangs 
dans la chapelle royale. On n’avoit 
encore affigné aucune place après celle 
des Vénitiens. L’ambaffadeur de Sa- 
voie & celui de Ferrare ne manquè- 
rent pas cette occafion de faire mettre 
au-deffous d’eux celui de Florence. 
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sb 1 -" * Le premier demanda d’être placé après 
*519* l’ambafladeur de Venife , & l’obtint 
aifément j celui de Ferrare n’eut.pas 
beaucoup de peine à fe faire inftaler 
à côté de celui-ci dans une autre oc- 
cafion. L’ambafladeur de Tofcane ré- 
clama fortement , & fa plainte fut 
renvoyée pardevant le confeil privé 
du Roi. Pendant que le Florentin 
faifoit valoir les conceflions des Papes 
& des Empereurs , & tout ce qui s’en 
étoit fuivi , le confeil prononça que , 
conformément aux ftatuts des anciens 
ordres du Royaume , les Ducs & les 
autres Souverains qui auroient des 
conteftations fur lapréféance, auroient 
place dans les cérémonies , fuivant le 
.rapg d’ancienneté de leurs Etats. On 
fîgnifia cette fentence à l’Ambafla- 
deur ; & on lui déclara que cet ex- 
pédient avoit été trouvé le meilleur 
pour couper court à toutes les con- 
teftations fur le pas. On le pria con- 
fé^uemment de ne trouver point mau- 
vais d’être précédé dans la fuite par 
les ambafladeurs de Savoie & de Fer- 
rare. Le Florentin n’épargna ni les 
proteftations ni les remontrances x 
mais on lui répondit conftamment que 
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fon ne pouvoit pas troubler l’ordre 
de la Monarchie. 

Ce coup fut effectivement fenfible 
au Grand-Duc ; & on le concevra 
aifément fi l’on confidère tant de com- 
bats vigoureufement foutenus contre 
la Maifon. d’Efte , tant de follicita- 
tions , de foucis & de fervices qu’il 
en avoit coûté à fon père & à lui 
pour l’emporter fur elle à la Cour Im- 
périale ; il comprit fans peine , que 
cette fentence , qu’il appeloit un pré- 
cipité (a) d’injuftice , avoit été rendue 
dans l’unique vue de le mortifier ; & il le 
prouvoit clairement par la précipita- 
tion avec laquelle on l’avoit exécutée , 
fans examiner l’ancienneté des Etats. 
Après avoir donc violemment déclamé 
contre la Reine , qui , pour fatisfaire 
fa paflion fe déclaroit contre le fang 
même dont elle étoit formée , il lui 
fignifia qu’il préféroit la grandeur de 
fa Maifon à la faveur de la France j 
& il rappela fon Ambafladeur , avec 
proteftation de n’en plus envoyer* à 
çette Cour , jufqu’à ce qu’on eût ré- 


( a ) Terme emprunté de la Chimie, que 
François cultivoit. Not. du Trad. 


* 


- 5 < 

I J19* 


Digitized by Google 



& 6â Histoire 
g — —S voqué la fentence injufte dont il fe plai- 
J- SI 9* gnoit. La retraite précipitée de l’am- 
bafladeur de Tofcane , & le triom- 
phe des ducs de Savoie & de Fer- 
rare , lièrent plus étroitement en- 
core Philippe avec le Grand-Duc , 
& furent regardés par les politiques 
0 d’Europe , comme le prélude d’une 
déclaration de guerre entre la France 
& l’Efpagne. 

Perlonne ne pouvoit comprendre 
comment le Roi Catholique louffroit 
avec tant d’indolence les éternelles né- 
gociations du duc d’Anjou avec le prin- 
ce d’Orange , la correspondance & les 
arrangemens pris avec la reine Eliza- 
beth , qui avoit promis au roi ^e Navar- 
, re de l’aider à recouvrer ce qui lui étoit 
retenu par Philippe : on obfervoit en- 
core que la nobleflè Françoife, foit 
Catholique , foit Huguenote , brûloit 
également du defir de faire la guerre 
à l’Efpagne , jugeant que c’étoit l’uni- 
que remède aux difcordes qui fe mul- 
tiplioient chaque jour entre les deux 
partis. Mais l’impuiffance arrêtoit les 
deux Monarques, & garantiffoit l’Eu- 
rope du fléau d’une guerre univer- 
selle# Le roi Philippe , dont les fi- 
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nances étoient adminiftrées fans prin- ■ . ■ , 

cipe & fans règle , fe trou voit en- 1 579, 
core épuifé par la guerre de Flandre , 
doublement ruineufe, comme toutes 
celles qui fe font entre un fouverain 
& fes peuples; & la meilleure partie- 
de fes revenus , qu’il a voit engagée à , 
des marchands , étoit diflipée d’avan- 
ce. Mais auffi ceu# de Henri III étoient 
en grande partie entre les mains de 
lès ennemis; & ce Prince, haï, mé- 
prifé , très-peu obéi de fes fujets , en- 
fin , fans argent , fans crédit , & en ou- 
tre accablé de dettes , ne pouvoir rien 
entreprendre fans de puiflans fecours. 

La reine Catherine, uniquement at- 
tentive à établir fon pouvoir fur les 
difcordes civiles , craignoit qu’une 
guerre au dehors , réunifiant les deux 
partis contre l’ennemi commun, ne dé- 
rangeât fès projets. Dans cet état d’a- 
battement réciproque , une foibîe & 
vile politique avoit été fubftituée à 
la force : l’Éfpagne tantôt par carefles , 
tantôt par menaces , tenoit fous fa 
main la plupart des Princes d’Italie ; 

& la France faifoit tous fes efforts pour 
les lui enlever. Divers intérêts , op- 
pofés entr’eux , les tenoient dans une 
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• 

— perplexité continuelle. Plufieurs de ces 
l 519' Princes, feignant le plus grand atta- 
chement pour l’Efpagne, penchoient 
intérieurement pour la France. Telle 
étoit la politique des Maifons d’Efte 
& Farnèse: mais le Grand-Duc étoit 
entièrement dévoué à la Maifon d’Au- 
rriche , & Philippe , dans la vue des 
fecours qu’il pouvoir en tirer, ne lui 
épargnoit rien de ce qui pouvoit'flat- 
ter fa vanité. Le rappel de l’Ambaf- 
fadeur que le Grand Duc avoit à Paris, 
remplit du nom de F rançois la cour de 
Madrid , qui dès - lors le pofléda fans 
aucun partage. Ce fut dans ce moment 
précis , que don Piere débarqua fon 
•armée en Efpagne. 

iySo, Après l’avoir biffée auprès d’Ali- 
cante , ce Prince , accompagné des 
Seigneurs de fa fuite r & de ceux 
qui vouloient fervir en qualité de vo- 
lontaires , alla rendre fes hommages 
au Roi, & en recevoir des inftruc- 
tions. Le Grand-Duc lui avoit donné 
le colonel Dovara , vieil Officier qui 
avoit fervi fous le marquis de Mari- 
gnan dans la guerre de Sienne , & 
étoit également propre aux opérations 
du cabinet & à celles d’une campagne. 

Indépendamment 
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Indépendamment des confeils qu’il de- sr," "ta 

voit donner à don Pierre , il étoit iySo. 
chargé plus particulièrement encore , 
d’entretenir & d’augmenter les bonnes 
difpofitions du Roi envers le Grand- 
Duc , de lui offrir toutes les forces 
de Tofcane , & de lui demander fes 
confeils & fes ordres , touchant les 
affaires de l’Italie; mais fur-tout par 
rapport à l’éledion future du Pape , 
la première de toutes les affaires p’our 
• le Grand-Duché. Tous les grands al- 
lèrent au-devant de don Pierre ; le Roi 
lui fit les plus grandes carefles. Il vou- 
lut que ce Prince jouît des plaifirs de 
la Cour, jufqu’à ce que la guerre fût 
déclarée ; & fa réponfe au colonel 
Dovara fut pleine de témoignages 
d’affedion & de recortnoiflance envers 
le Grand-Duc. Le roi d’Efpagne or- 
donna au comte d'Olivarez , nommé 
pour J’ambaffade de Rome r de fé- 
journer à Livourne en paffant , & d’y 
prendre avec le Grand-Duc les me- 
fures convenables pour le prochain 
conclave. Les autres Miniftres Efpa- 
gnols eurent ordre de communiquer à 
ce Princedout ce qui ferojt relatif à 
l’avantage des deux Puiffances. Bien- 
Tome 7 V, ’ H 
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- " tôt on reçut à Madrid la nouvelle de 

lf8o, la mort du roi de Portugal , & celle 4 
du choix qu’il avoit fait de Philippe 
pour lui fuccéder : mais ce choix étoit 
contredit par la nation , qui s’armoic 
déjà pour le lui difputer ; & il fallut 
fonger à faire les derniers préparatifs 
de guerre. Le Grand-Duc fut chargé 
de faire une nouvelle levée de qua- 
tre mille hommes , partie Tofcans , 
partie fujets de la Monarchie, de les 
pourvoir d’Officiers à fa dévotion , de * 
munitions de guerre & de bouche , 

& de les faire tranfporter en Efpagne. 
Philippe lui demanda un fécond prêt 
de quatre cens mille ducars : François 
en fournit deux .cens cinquante mille 
de fon tréfor, & fit avancer par di- 
vers négocians d’autres fommes con- 
fidérables. Tout étant prêt pour PeX- 
pédition de Portugal, le Roi déclara 
le duc d’Albe Généralilîime de toutes 
les troupes ; & il lui donna don Pierre 
de Médicis pour Lieutenant de l’in- 
fanterie Italienne. Dovara fut mis par 
le Roi dans le confeil de guerre , ce 
qui le mit à portée de rendre d’irn- 
portans fervices au Grand-Duc. L’am- 
baüàdeur de Tofcaae eut comme dif- 
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tinétfon très-particulière l’ufage de la* üv- - 
houfle , qui avoit été interdit par les ij8 o* 

ordonnances à tous ceux qui n’étoient 
pas ambaffadeurs de Rois. Dès - lors 
François n’eut plus rien à refufer à 
Philippe : troupes , paie , armes & 
munitions de toute efpèce , vaiflèaux 
de tranfport, tout fut au fervice de 
ce Monarque ; & Philippe , fans le 
laifler refroidir , le follicita d’armer , 
à l’exemple de Corne , un certain 
nombre de galères ; enfin , il vouloit 
faire la guerre aux dépens du Grand- 
Duc. Pour prix de cette nouvelle corn* 
plaifance,il lui offrit la charge de Com- 
mandant général de mer. La vanité 
de François en eût été flattée j & il 
l’eût acceptée volontiers fans les em- 
barras que lui eût occafionnés un em- . 
ploi fi étendu : mais préférant à cet 
honneur la compagnie de Blanche & 
les plaifirs de fa capitale , il le refufa. 

Au lieu de ce qui lui étoit propoféj 
il offrit au Roi de payer trente ga- 
lères d’Efpagne à raifon de fept mille 
ducats chacune par an , d’en armer dix 
dès fiennes , & de former du tout «me , 
formidable armée de quarante galères , 
capable de tenir en tout tems la Mé- 

Hij 


Digitized by Google 



172 Histoire 
1 ml-"™, diterranée'nette de corfaires , & dont 
Ij8o. on eût donné le commandement à 
don Pierre , à qui le Grand-Duc vou- 
loit procurer un emploi perpétuel. 
Mais les Génois , trop puiflans à la 
cour d’Efpagne , craignant de voir 
une fi puiflante armée à la difpofition 
d’un Prince leur voifin , rompirent 
bien vite la négociation. 

Cependant l’armée royale , com- 
pofée de vingt-cinq mille hommes 
d’infanterie & de deux mille chevaux , 
avançoit vers les frontières de Por- 
tugal ; & s’étant campée à Badajos , 
elle s’y arrêta pour attendre que les 
Portugais fe déterminaflent à recon- 
noître Philippe pour leur Roi. Doa 
Pierre de Médicis remplifToit Ton pofte 
avec réputation , mais avec un fafte 
ruineux. Il étoit alors mécontent du 
Grand-Duc, qui, lui refufant de nou- 
velles avances , le Jaifloit dans la dé- 
trefle , & dans la néceiïité de quitter 
le fervice : François avoit alors un 
prétexté plaufible de le refufer : les 
fecours de toute efpèce qu’il ne cef- 
foit ^le fournir aux troupes , avoient 
diminué confidérablement fes fonds. 
Philippe lui-même, n’ofoit plus.s’adref- 
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fer à lui les mains vuides : mais il lui fit — — — — 1 
offrir fecrècement les places Efpa- *5^0. 
gnôles de l’Etat de Sienne , fi le Grand- 
Duc vouloit fournir encore quatre 
cens mille ducats > donner une dé- 
charge des «femmes déjà prêtées , & 
payer la garnifon de Piombino. Une 
àcquifition fi confid^rable offroit à 
l’ambition de François une perfpec- 
tive flatteufe : le prix cependant l’ar- 
rêta ; & il trouva étrange que Phi- 
lippe voulût lui faire payer ces places 
aufli cher qu’avoit coûté à fon père 
l’Etat de Sienne : néanmoins fe flat- 
tant enfuite que la force des conjonc- 
tures le feroit traiter un peu moins 
rigoureufement , il employa fon cré- 
dit à faire. prêter de nouvelles fom- 
mes au Roi. Don Pierre aufli en obtint — 

du foulagement à fes peines. La cam- 
• pagne étoit commencée ; ce Prince 
avoit déjà donné des preuves de fa 
valeur, lorfquele chagrin , la débau- 
che , & l’intempérie de l’air lui cau- 
fèrent une maladie dangereufe. Le Roi 
- lui-même fe reffentit à Badajos , de 
l’influence du climat & de la faifon -, 

& la Reine mourut dans la même 
ville. Le Grand-Duc , touché de l’état 

H iij 
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„ ' fâcheux de fon frère , & ne voulant 

S point le forcer de retourner en Italie, 
remit l’ordre dans les finances de ce 
Prince, & lui envoya de quoi fou- 
tenir fon rang. Il longea auQl à le 
remarier , comme l’en prefloit le Car- 
dinal , qui lui avoit déjà propofé pour 
don Pierre plufieurs partis d’Italie. La 
fucceiîion de cet'te Maifon étoit alors 
uniquement appuyée fur le prince don • 
Philippe , dont la tante chancelante fai- 
foit regarder fa fin comme prochaine. 
Blanche, ayant recours à fon art.entre- 
' tenoit le Grand-Duc dans l’efpérance 
qu’elle lui donneroit de nouveaux hé- 
ritiers : mais elle ne trompoit point 
le Cardinal , qui connoiffoit fa rufe & 
la déteftoit. Ferdinand néanmoins , 
avoit pris le parti de diflimuler , dans 
la crainte d’aliéner davantage le Grand- 
Duc, qui, écoutant plus la haine que 
la raifon , mettoit obftacle»aux faveurs 
qu’il lui avoit fait efpérer du roi 
Philippe. Blanche , parvenue à fon but , 

& reconnue Grande-Duchefle , avoit 
montré tout-à-coup un violent defir 
de gagner l’amitié du Cardinal & de 
devenir l’inftrument de la réconcilia- 
tion & du bon accord des deux frè- • 
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res , ce qui ne pouvoit manquer de lui 
acquérir beaucoup de confédération 
de la part du public , & beaucoup de 
crédit dans la famille, fclle pofiedoitle 
talent de s’infinuerdans les efprits,& de 
s’emparer des cœurs les moins accef- 
ceflibles ; & tandis que le Grand-Duc 
éloignoit le Cardinal par fa hauteur 
& fa dureté , Blanche le gagnoit par 
des lettres pleines de déférence ôc 
de fentimens affeétueux. Le Cardinal 
étoit généreux & même un peu pro- 
digue : il avoit befoin d’une fomme 
que François lui refufoit durement. La 
Grande-DuchefTe s’engagea à la .lui 
obtenir , & y réuiïit fans peine. Ce 
(èrvice changea Ferdinand à l’égard 
de l’un & de l’autre ; & ce Prince ne 
tarda pas à fe rendre en Florence , afin 
d’achever de difliper les nuages qui 
pouvoient refter entre lui & fon frère. 

Le premier effet de cette réconci- 
liation devoit être de faire concourir 
avec plus d’ardeui; le Grand-Duc & 
le Cardinal à marier don Pierre , aufli- 
tôt qu’il feroit guéri de fa maladie , & 
que le Roi lui auroit deftinéune charge 
permanente. Mais elle étoit fur- tout 
nécelfa ire' pour contre-ba lancer la li- 
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! - gue des Princes d’Italie contre les Me- 

ijoO, dicis , qui devenoit chaque jour plus 
puisante. Déjà le mariage de don 
.Vincent de Gonzague , Prince hérédi- 
taire de Mantoue , avec la princefle , 

Marguerite Farnèfe, avoit été accom- 
pli par les foins du duc de Ferrare. La 
fupériorité de la dot , jointe aux rai- 
fons déjà expofées , avoit fait préférer 
à Gonzague l’alliance des Farnèfe à 
celle des Médicis ; & fon animofité 
contre cette dernière Maifon s’en étoit 
beaucoup accrue. De plus, lafa&ion Far- 
nèfe à la cour de Rome , favorifée par la 
foiblelTe du Pape , & appuyée du côté 
de l’Efpagne par le cardinal Granvelle 
&par la ducheffe de Parme, du côté 
de la France par le miniftère joint au 
cardinal d’Efte, prenoitmanifeftement 
le delfus ; & il n’eft pas douteux que 
fi Grégoire XIII eût celle de vivre 
cette année , le parti des Médias n’au- 
roit plus été allez fort pour empêchet 
fon ennemi de parvenir au Pontificat. ) 

Il étoit donc tems que le Grand-Duo 
& le Cardinal fon frère fe réunifient 
entr’eux , & fongeaflent à conjurer 
l’orage qui les menaçoit. Emmanuel- 
Philibert , duc de Savoie > venoit de ^ 
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mourir , & avoit eu pour fuccefleur , < 
Charles -Emmanuel fon fils, jeune 
Prince plein de talens, & d’une grande 
efpérance. Le nouveau, Duc au com- 
mencement de fon règne , fongeant à 
contrarier un mariage convenable à 
tous égards , balançoit entre une infante 
d’Efpagne , qu’on lui propofoit , & la 
fille aînée du Grand-Duc. La raifon 
d’Etat l’a voit d’abord décidé pour cette 
dernière Princefle. Le miniftère de 
Venife , & les cardinaux Borromée & 
Alexandrin , confidens de Charles- 
Emmanuel , reprirent l’ancien traité. 
Leurs propofitions furent que Fran- 
çois, en faveur de cette alliance , vou- 
lût fe défifter de fa prétention à la fu- 
périorité fur le duc de Savoie , & qu’il 
accordât une dot proportionnée à l’im- 
portance du parti. Le Grand - Duc 
n’avoit point perdu, le defir de donner 
à fa Maifon l’appui du plus puiflant' 
Prince d’Italie , & pretoit volontiers 
l’oreille à ces ouvertures. Il auroit même 
fait volontiers à ce mariage ,■ le Sa- 
crifice de fa préféance ,< auquel d’ail- 
leurs la mort du dernier Duc fournif- 
foit un prétexte. Le cardinal Ferdi- 
nand fe joignit aux deux autres pour 
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x —.■■■■ hâter la conclufion du traité : maU 
iy8o. l’Efpagne ne perdoit point de vue 
Charles-Emmanuel j & Caors , favori 
& premier Miniftre de ce Prince , 
outre qu’il étoit ennemi déclaré d’A- 
lexandrin, ne penchoit pas en faveur 
de la Tofcane. Le Grand-Duc ne pou- 
voir pas faire concourir fa fille avec 
celle de Philippe ; & la dot d’un mil- 
lion d’or , demandée par le duc de 
Savoie , étoit une condition impoffible 
à remplir. Néanmoins la négociation 
traîna long-temps entre les Minifires , 
fans que jamais ni l’un ni l’autre des 
deux Souverains s’en mêlaflénc» ou- 
vertement. A la fin , le duc de Savoie 
fe détermina pour l’infante d’Efpagne. 

Ce mauvais fuccès fit imaginer au. 
cardinal de Médicis un autre plan pour 
déconcerter le parti oppofé à fa Mai- 
fon : ce fut de travailler à féparer in- ' 
fenfiblement les pwnces d’Efte de la 
ligue qu’ils avoient formée avec les 
Gonzague & les Farnèfe. Les ancien- 
nes inimitiés» la diverfité des intérêts, 
les aigreurs , encore toutes récentes , 
étoient bien capables de l’effrayer : mais 
avant de faire des tentatives fur le duc 
Alphonfe , il xéfelut de chercher à g*- 
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gner le cardinal d’Efte .dont la conquête t 
importoit d’abord infiniment par elle- Ij8o. 
même, puifque dirigeant dans le facré 
Collège tout le parti François, il ne 
pouvoit changer fans porter un coup 
mortel à l’ambition des Famèfe. Le 
hafard concourut avec Médicis , & lui 
fournit une occafion favorable d’exé- 
cuter fon deflein. Le cardinal d’Efte 
vivoit à Rome avec beaucoup de 
fafte : les , gens de fa Maifon qui étoit 
fort nombreufe , fiers du rang de leur 
maître & de ta prote&ion de la Fran- 
ce, commettoient mille défordres & 
attaquoierit fouvtfnt les Miniftres de 
la juftice.* Pouvoir tout faire impunér 
ment étoit alors regardé comme un 
des principaux privilèges des grands, 

& ils étoient fort jaloux de cette noble 
prérogative. Le cardinal d’Efte ne to- 
léroit pas feulement , il encourageoit 
même les infolences de fes domefti- 
ques. Une «batterie fanglante qui ve- 
noit de fe pafter entr’eux & les gens 
de juftice , laffa la patience du Pape ; 
qui manda le Cardinal , lui reprocha 
violemment les excès des fiens & fa 
propre connivence, & lui ordonna de 
lorcir de Rome, Le Cardinal contraint 
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d’obéir au Pontife irrité, ne voulut 
pas aller à Ferrare, à caufe de la défu- 
nion où il étoit avec fon frère, mais 
il fe rendit à Padoue. Médicis profita 
de la conjon&ure , & fit remontrer au 
cardinal d’Efle qu’il Falloir attribuer ces 
tranfports indifcrets du Pape > à la ri- 
valité & au mauvais accord des prin- 
cipaux membres du fecré Collège; que 
Grégoire flattant l’un & humiliant l’au- 
tre, ne cherchoit qu’à les rabaftfer au 
niveau de ceux d’un rang inférieur , 
& à les dominer tous; que le cardinal 
de Médicis avoit aufli efliiyé des mor- 
tifications, pendant» que fès rivaux 
étoient en faveur. Si les cardinaux 
Princes , pourfuivoit Pémiflaire , fa- 
voient être d’accord entr’eux , ils fe- 
roient la loi au Pape, au lieu d’être 
fournis à fes caprices. Faites attention 
que chacun de vous eft trop grand & 
trop bien foutenu , pour que l’un des 
deux puifle jamais avoir une fupério- 
rité décidée fur l’autre ; c’eft donc mal 
connoître vos intérêts que de vous 
traiter en ennemis, & de féconder ainfl 
l’animofité de vos frères , dont vous 
ne recevez en échange que de mau- 
vais traitemens pour eux : vous per*» 
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dez de votre confidération , & vous == 
vous expofez aux coups de ceux qui ij8o. 
veulent Vous nuire, au lieu qu’en vous 
unifiant, vous forceriez lesÊommages 
du facré Collège & de Rome ; vous 
jouiriez alors d’un crédit que vos frè- 
res feroient jaloux d’employer pour 
eux, & vous les empêcheriez de vous 
fouler comme ils font; enfin, maîtres 
de faire un Pape au gré de vos defirs, 
vous deviendriez les arbitres du Saint- 
Siège. La force de ces repréfentations 
& les fentimens de générofité dont fe 
piquoit le cardinal d’Efie, non moins 
que Médicis, l’engagèrent à lui jurer 
une confiante union de cœur & d’in- 
térêts afin que cet accord ne fût 
point troublé j^r les intrigues de leurs 
ennemis, les deux Princes convinrent 
de le tenir fecret ; ils firent néanmoins 
en forte de fe communiquer tout ce 
qui intérefieroit l’un ou l’autre. Le car- 
dinal de Médicis content de cet heu- 
reux fuccès , jugea convenable de le 
tenir quelque tems caché au Grand- 
Duc ; & affeftant envers le cardinal 
d’Efte la même froideur qu’auparavant, 
il parvint indirectement à le faire rap- 
peler à Rome. Cette union ne tarda 
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— pas à produire la réconciliation des 
Maifons d’Efte & de Médicis, & de 
difliper entièrement le parti de l’oppo- 
fition formé contre la fécondé. 


CHAPITRE V. 

Dêfajlres de la Tofcane , & révolutions 
de la Cour & du Miniflère. Crédit 
du cardinal de Médicis à Rome , & 
manœuvres pour la Papauté. Courfes 
d'AlphonJe Piccolomini dans l'Etat 
Eccléjiajlique , interrompues par les 
foins du Grand-Duc. Sujets de mé- 
contentement du Pape . On fonde 
les difpofitions de la cour de France 
envers la Mai f on d^ Médicis. Dé- 
mêlés avec les F énitiens au fujet 
de quelques prifes. Mort de don 
Philippe , Prince héréditaire . 

L’Italie devoit à l’impuiflance 
des Princes ultramontains, une pro- 
fonde paix dont elle jouifloit alors au 
milieu des complots de l’ambition & de % 
la difcorde, armées de jubtilîtés pour lui 
caufer de nouveaux bouleverfemens : 
mais il fembla que le Ciel voulut faire 
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payer bien cher aux peuples de cette e - - - - ■ 
contrée les avantages de cette paix, 
par les fléaux terribles , généraux ou 
particuliers, dont il les frappa. La pefte 
qui avoit déjà ravagé l’Etat de Ve- 
nife & la Lombardie, dépeuploit alors 
la plage de Gènes, d’où ayant infedé 
les côtes de Provence , elle s’étendoit 
dans l’intérieur de la Monarchie Fran- 
çoife. Les févères précautions des Gou- 
vernemens , pour interrompre toute 
communication avec les peuples in- 
fedés, n’étoient pas fans défavantage 
pour ceux # même qui étoient exemts 
du mal , puifqu’elles bornoient leur 
commerce, & les aflujettifloient for- 
cément à veiller au falut public. Ce 
ne fut pas tout : au défaut de la pefte, 
bien des pays furent affligés d’une au- 
tre maladie cruelle, appelée coquelu- 
che. Celle-ci j comme on croit, avoit 
commencé en Angleterre , d’où après 
avoir*parcouru l’Efpagne & la France, 
elle parvint en Italie. La coqueluche 
attaquoit d’abord la tête , & y caufoit 
des douleurs fuivies de convulfion & 
de délire; elle affoiblifToit tellement, 
quoique fouvent fans fièvre , qu'elle 
rendoit incapable de toute fondion, 
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Peu de perfonnes lui échappèrent, Sc 
.ijSo. fi elle eût été aufli meurtrière qu’elle 
fut générale , fes dévaluations euflenc 
égalé celles de la pefte même. Cette ma- 
ladie s’întroduifit en Tofcane vers la fin 
de juillet, & elle ne laifla pas d’y em- 
porter beaucoup de monde, parmi le 
menu peuple dénué de fecours. Le 
Grand-Duc lui-même en fut attaqué; 
mais il en fut quitte après quatre jours 
de maux de tête & de veilles. Un fé- 
cond fléau plus terrible encore pour 
les pauvres, fe joignit à celui-ci. Deux 
années confécutives de maiivaifes ré- 
coltes en Tofcane, y avoieht répandu 
la confternation , & les approvifion- 
nemens procurés à la capitale par les 
Mdgiflrats de l abondance , purent à 
peine y contenir la populace. Tout 
je monde alors murmura contre le 
Grand-Duc, qui pour prodiguer l’ar- 
gent à fes noces & à une guerre étran- 
gère, faifoit exiger les impôts avec la 
dernière rigueur dans un tems de cala- 
mités. Ce mécontentement univerfel fut 
encore augmenté par une révolution 
inattendue qu’éprouvèrent la Cour & le 
Miniftère. Les plus intimes confidens 
de François étoient Jacques Salviati 


Digitized by GoogI 


de Toscane. i8y 
fon coufîn , Marie Sforce & Pandolfe 
de Bardi. Ces b^s amis l’a voient fervi I y8o« 
dans toutes fes ^pallions , & avoienc , 
beaucoup aidé Blanche à parvenir au 
point de grandeur où elle étoit ar- 
rivée. Compagnons du Princê , dif- 
penfateurs des grâces & arbitres de la 
Cour, ils en impofoient au public par 
leur crédit & leur orgueil : mais, foit 
que le fardeau de la reconnoifïànce 
pesât trop à la Grande-Duchefle , ou - 
que fon frère Vittorio ne voulût point 
de partage dans le pouvoir qu’il ac- 
quéroit de jour en jour fur l’efprit du 
Grand-Duc, ces favoris furent préci- 
pités tout-à-coup du rang qu’ils occu- 
poient à la Cour, & éloignés fous diffé- 
rens prétextes. Vittorio Cappello oc- 
cupa feul^la place des trois , & la Tof- 
cane foumife aux caprices d’un homme 
contre lequel les plaintes furent im- 
puiflantes , gémit encore plus intérieu- 
rement. Sa douleur recevoit fans celle 
de nouveaux furcroîts ,, voyant la 
Grande Duehelfe établir fa grandeur 
avec plus de folidiré depuis la chûte 
de ces anciens courtilans qui contre- 
balançoient un peu fa puidance , qu’elle 
fe difpofoit même à étaler à Venife 
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jæ au carnaval prochain. Au milieu de 
.Ij8o. tous ces Sujets de murmure, on fut 
étonné d’apprendre <füe le cardinal de 
Médicis venoit pafler le tems de la 
campagne à Florence. Le Grand-Duc 
alla à fa rencontre , & luijfit bien plus 
de carefles qu’à l’ordinaire. TDn vit 
aufli le Cardinal faire à la Grande- 
DuchefTe & à Vittorio Cappello des 
civilités qu’on n’attendoit pas de lui. 
Tout le monde comptoit alors que 
comme Blanche avoit fait fervir à fa 
propre élévation la défunion des deux 
frères, la Princefîe fondoit l’aflurance 
de fa grandeur fur leur réconciliation 5 
& ce nouveau fuc.cès fut encore un 
furcroît de déplaifir pour le peuple qui 
la déteftoit. 

A tant de maux qui afflqjpoient la 
Tofcane , fe joignirent les incurfions 
des bandits, qui n’ayant pas été extirpés 
dans les commencemens , s’étoient trop 
multipliés depuis pour pouvoir l’être 
dans ces conjonctures. Tout l’Etat Ec- 
eléfiaftique en regorgeoit ; & de là ils 
fe jetoient fur les frontières de la Tof- 
cane. Outre Us déprédations & les 
ailàflioats qu’ils commettoient par- 
tout^ ils impliquoient les citoyens* 
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par ta connivence, dans la cenfure des * ■ ! : ' n - ■ 

loix eccléfiuftiques & civiles. Les 
mœurs de ces tems étoient fi atroces*, 
que le brigandage & le meurtre étoient 
comptés alors parmi les nobles amu- 
femens. Les Seigneurs de fiefs proté- 
geoient en fecret ces bandits, ou mê- 
me ils fe jbignoient à eux ouverte- 
ment; & les foudres de l’Eglife, autli 
bien que les exécutions de juftice, loin 
de les intimider, ne fervoient qu’à les 
rendre plus audacieux, en leur pro- 
curant le plaifir de les braver. Entre 
les plus fameux de ces brigands fe dif- 
tinguoit Pietro Léoncillo de Spolette, 
çru fils du cardinal Farnèfe. Celui ci, 
avec quatre cens fcélérats divifés en 
plufieurs troupes , ravageoit impuné-* 
ment la Marche , le Pérugin & les 
frontières du Grand-Duché. Une au-: 
tre bande , fous un chef nommé le 
Sauvtfge , couroit la campagne Ro- 
maine , côtoyant les confins de la Ma- 
remme de Sienne & des pays Ef- 
pagnols voifins*de ceux-ci. Mais ce 
qui étonnoit le plus , c’étoit de voir 
à la tête d’une de ces troupes d’af- 
faflînsjun Alphonfe Piccolomini, duc, 
de Monte -Mariauo. Ce Seigneur en 
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— •-» ayant d’abord pris à Tes gages un cer- 
ise?. tain nombre , avec lefquels il exécuta 
.plufieurs mauvais coups fur les Ba- 
glioni fes ennemis, fut frappé d’ex- 
communication ; & ce qui lui fut un peu 
plus fenfible, vit fey biens confifqués. 
Pour réfifter à la juftice , il fe fit chef 
d’une des plus fortes brigades , avec 
laquelle il défola les campagnes , & 
mit à feu & à fang les bourgs & 
les villages. Les affreux dégâts de 
toutes ces troupes dans le domaine de 
l’Eglife, jetèrent dans lajconfternation 
tous fes feudataires qui fe voyoienc 
fouvent réduits , ou à fouffrir patiem- 
ment leurs violences , ou à foudoyer 
l’une pour fe défendre de l’autre , & 
devenoient ainfi fujets à l’animadver- 
fion de la loi , & la juftice étoit obligée 
de févir contr’eux. Cependant une ex- 
ceflive rigueur pouvoir les pouffer au 
défefpoir , ou leur infpirer un enthou- 
fiafme de révolte , & produire une 
révolution dangereufii, comme trop 
d’indulgence les eût enhardis. Dans 
cet embarras , le Pape envoya le car- 
dinal Sforce , avec le titre de vicaire 
du Saint-Siège & une autorité illimi- 
jtée ; & il le fit féconder par des trou-* 
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pes réglées , dont ce Cardinal devoit " ■ ~ 71 

ufer félon .fa prudence. Le Pontife 
implora les fecours du Grand -Duc, 
qui refufa de faire aucune exécution 
contr’eux, mais qui promit de ne leur 
point donner retraite dans fes Etats. 

Ce Prince effectivement tira fur fes 
confins des cordons de troupes , qui 
fermèrent aux brigands l’entrée de fes 
Etats. Seulement il donna un afyle en 
Tofcane à Piccolomini , en attendant 
qu’il lui eût obtenu fon pardon & la 
reftitution de fes biens. François prit 
lin intérêt plus vif aux defl'eins du 
Pape fur le fief*de Pitigliano, où le 
comte Nicolas Orfo donnoit entrée 
& fecours aux principaux chefs de 
bandits de l’Etat Eccléfiaftique, La 
cour de Rome projettoit d’ufer de ce 
prétexte pour dépouiller de ce fief les 
Urfins , & en revêtir le fils de Sa . 
Sainteté', fe flattant que le tems & 
les conjonctures lui feroient obtenir 
le confçntement de l’Empereur, & le 
défiftçment de fçs droits. Les Cardi- 
naux ennemis des Médicis hâtoient 
de tout leur pouvoir , l’exécution de 
ce, projet; mais le cardinal Ferdinand 
fut, la prévenir, , Il avertit le comte ; 
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■ Alexandre , fils de Nicolas , de ce 

qu’on méditoit contre fa-Maifon;& 
il lui donna un confeil que la circonf- 
rance rendoit exeufable : ce fut de 
s’emparer de ce fief, comme Nicolas 
s’en étoit autrefois emparé lui-même. 
Alexandre y confentit volontiers i & 
le Cardinal communiqua fon plan au 
Grand-Duc, qui l’ayant approuvé, 
envoya des troupes à Sovana , avec 
ordre de s’y tenir prêtes à tout évé- ** 
nement. Au moyen de ce fecours , 
Alexandre parvint aifément à fe ren- 
dre maître du fief ; & le Grand-Duc ,• 
comme fuzerain , rece'vant la plainte 
du père , fe tendit juge entre lui & 
fon fils. Les raifons de l’un & de l’ifutre 
furent examinées fi mûrement & fi à 
loifir , qu’enfin Nicolas prit le parti 
de renoncer au fief, moyennant une 
• penfion aflèz confidérable, qu’il reçut 
de fon fils & du Grand-Duc. fünfuite 
Alexandre confentit à céder à Fran- 
çois les deiix forterefles de Pirigliano 
& de Sorano , moyennant une grofle 
fomme qui fut deftinée'à fervir de dot 
aux filles du Comte. Le Grand-Duc 
s’étant mis en pofîeflion des deux for- * 
terefles , fit démolir aufiitôt celle do 
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Pitigliano , & ajouter de nouveaux -■> 
ouvrages à celle de Sorano , jugeant if8o, 
celle-ci plus importante par fa fitua- 
tion , & moins expofée à être furprilè. 

Ainfi les gens mal intentionnés contre 
la Maifon de Médicis perdirent l’ef- 
poir de fouftraire ce fief à fa domina- 
tion. Ils avoient déjà beaucoup perdu 
par la réconciliation du Cardinal avec 
le Grand-Duc & la Grande-Duchefle ; 
car elle leur ôta bien des occafions de 
nuire à cette Maifon , & contribua 
d’ailleurs à augmenter fon crédit & fa 
puiflance. 

La confiance étant établie entre ces. 

Prinfces , la première penfée du Cardi- 
nal fut' de faire confidérer à fon frère 
fur quel foible appui étoit fondée la 
fucceflîon de leur famille, & combien 
il importoit de rappeler don Pierre , 
pour le fixer en Tofcanë’par un m£’ 
rîage convenable. Le Portugal étoit 
côriqtiis; les troupes d’Italie étoient de 
retour , & don Antonio , feul compé- 
titeur du roi Philippe, s etoit retiré aux 
. .Tercères , en attendant la dernière dé- 
faite du peu de forces qui lui reftoit. 

L’air que refpiroit don Pierre étoit fu- 
nefte à fà fanté : fon féjour à la cour 


Digitized by Google 



ip2 Histoire 
de Philippe ne l’étoit pas moins à fes 
I y8o. finances ; & les déréglemens de fa vie 
ne remédioient ni à l’un , ni à l’autre de 
ces maux. D’ailleurs le duc d’Albe & 
tous les Tolède , étant redevenus fes 
ennemis déclarés , pouvoient le mettre 
à quelque dangereufe épreuve. Enfin , 
il y avoit plus à perdre qu’à gagner, 
à le . laifTer en Efpagne. Ces confidéra-- 
tions déterminèrent le Grand-Duc à le 
prefTer de retourner à Florence, &à. 
lui propofer pour femme dona Lavi? t 
nia , fccur du duc d’Urbin. Mais don, 
Pierre ne vouloir point entendre parler 
de mariage, ni retourner en Tofpane 
jufqu’à ce qu’il eût obtenu du; roi d’Ef-' 
pagne une charge perpétuelle & cpn-» 
forme à fon goût. Le fécond confeif 
du Cardinal fut d’oublier les anciens 
démêlés avec la Maifon d’Efte ; ou, fi le; 
Ojrand-Duc vouloit garder toujours les 
irjêmes difpofitions envers le duç, de ( 
Ferrare, de former au moins une liai-, 
fon étroite & folide avec le Cardinal 
& don Alphonfe, qui étant en froideur 
avec le Duc , .ojSroient de bonne, foi - m 
leur amitié. ; , . ... , .. 

Don Alphonfe d’Efie, dont la naïf- 
iànce a; donné matière à tant.de dit- 

^ fil i ‘ 1 • jt ~ r r * - ■* - - 
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pûtes , étoit fils d’Alphonfe premier , 

& conféquemment oncle paternel du iySo, 
duc de Ferrare. Il avoit deux fils , qui 
étoient tout l’efpoir de cette ancienne 
& illuftre Maifon. Il prévoyoit dès-lors 
^s difficultés qu’ils éprouveroient au 
fujet de la fucceffion; & croyant qu’il 
étoit néceflaire de leur ménager d’a- 
vance l’appui des Princes d’Italie , par- 
ticulièrement des Médicis * il ne pou- 
voit pardonner à Ton neveu la querelle 
qu’il routenoit contr’eux depuis fi long- 
temps. Il avoit été fecrètement uni 
d’amitié avec Corne; & il étoit jaloux 
d’avoir auffi celle de François & de , 
Ferdinand. Il fepropofoit de marier fon 
fils don Céfar avec une^rinceffie de Mé- 
dicis, regardant cette alliance comme 
le plus fur moyen de furmonter les obf- 
tacles que ce fils auroit à éprouver de 
la part de Rome. Le cardinal d’Efte 
avoit approuvé Ton deflein ; & le car- 
dinal de Médicis s’étoit engagé à l’efi- 
feétuer. Le Qrand-Duc agréa l’amitié 
des deux Princes F er rarois ; & il exhorta 
fon frère a tâcher de gagner encore fe- 
crètement le cardinal Gonzague, per- 
fuadé que s’il yparvenoit, Farnèfe fe- 
roit certainement fruftré de la tiare , 

Tome IF'. I 
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fans qu’il fût néceffaire de folliciter 
l’Efpagne de l’exclure. Enfin , toutes 
les affaires les plus importantes furent 
foumifes à l’examen du Cardinal ; & le . 
public qui l’aimoit & l’eftimoit, augura 
favorablement de fes confeils. Au mi- 
lieu de décembre , Ferdinand reprit le 
chemin de Rome , comblé des préfens 
du Grand-Duc & de Blanche , accom- 
pagné avec de grands honneurs , & uni- 
verfellement regreté de la ville. La 
Grande-Duchefie continua de cultiver 
fon amitié. Elle lui écrivoit, le 24 dé- 
cembre , fuivant le goût du tems : « Je 
» vis plus à vous qu’à moi , puifque je 
» vis en vous , & que par coqféquent je 
» ne faurois vi»re fans vous » , &c. 

Le retour du cardinal de Médicis 
à -Rome /précédé de la nouvelle de 
fa réconciliation avec le Grand-Duc, 
jeta l’ailarme dans le parti Farnèfe , 
qui avoit beaucoup compté fur leur 
défunion. La crainte de Farnèfe s’ac- 
crut encore , par le foulon qu’il eut 
de l’intelligence de Ferdinand avec le 
cardinal d’Efte , & il fut encore plus 
confirmé dans fes motifs de crainte , 
lorfqu’il vit l’un & l’autre s’entendre 
avec le cardinal Gonzague. Celui-ci 
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êtoit mécontent du mariage de fon J 

neveu avec la princefle Farnèfe 3 dont jySjj. 
il haïfToit intérieurement la Maifon ; • 

il déclara conrtamment que fi Farnèfe 
n’avoitpas d’autre fuflfrage que le fien, 
jamais il ne feroit Pape , & afin de 
donner une preuve de fes fentimens, 
ce Cardinal pria le Grand-Duc d’ob- 
tenir du roi Philippe qu’il voulût le 
recevoir au nombre des fiens. Ces im- 
portantes acquifitions donnèrent au 
carditîal de JVlédicis la prépondérance 
à la cour de Rome; & le Grand-Duc , 
qui avoit conçu le projet d’une ligue , 
efpéra de pouvoir , par le crédit de 
fon frère , engager le Pape à s’en dé- 
clarer le chef. Soit defir de paroître 
marcher fur les traces de fon père , 
foit efprit de vengeance , François fe 
propofoit de formeî en Italie une li- 
gue contre la Porte , jugeant les cir- 
conftances favorables à l’exécution 
d’un tel deffein. *Le Grand-Seigneur 
venoit de perdre une bataille confï- 
dérable contre les Perfans , fon tréfor 
étoit épuifé > fes provinces dévaluées 
par la perte & par la famine; le Grand- 
Duc penfa que dans cet état de foi- 
blefïç , l’empire Ottoman ne réfifte^ 
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roit pas aux forces d’une grandi par- 
tie de la Chrétienté , qu’il feroit facile' 
de réunir contre lui. Il voyoit le roi 
d’Efpagne glorieufement forti de fon 
expédition de Portugal ; la France - 
tout occupée de fes difcordes intef- 
tines , qui fe multiplioient de jour en 
jour ; l’Empereur & l’Allemagne ne 
refpiroient qu’après le moment de fe 
délivrer de la crainte des Turcs , & 
les Vénitiens dévoient être portés plus 
qu’aucune autre Puilïance*, à fuiVre le 
torrent. Le Grand-Duc demandoit 
feulement à Sa Sainteté quelques fe- 
cours d’argent, & pour le roi Philip- 
pe, les grâces que lui avoit accordées 
Pie V. Ce Prince promettoit de fé- 
conder lui-même cette ligue de tout 
fon zçle & de tout fon pouvoir il 
offroit d’aller en perfonne la négocier 
à Venife-St en Efpagne. Enfin il fai- 
foit obferver qu’après avoir fecouru 
Philippe de neuf cens mille ducats 
dans la guerre de Portugal , il ne fe- 
roit pas moins ardent pour une en- 
treprife qui intérefioit toute la Chré- 
tienté. Le Pape loua l’intention du 
Grand-Duc ; il convint de la juftice 
de fes defleins & des heureufes con- 
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jon&ures , 5c promit de s’occuper fé- 
rieufement de cette ligue : mais les 
vues du Pape fe portoient alors d’un 
autre côté. Il étok inquiet de voir 
l’Angleterre s’éloigner entièrement de 
la fourmilion due aux décifions & aux 
loix de l’Eglife, & la reine Elizabeth 
y pourfuivre avec acharnement les 
refies des fidèles. Ce Pontife avoic 
foutenu , mais avec peu de forces & 
moins encore de lumières, la révolte 
des Catholiques d’Irlande ; & il auroit 
defiré que Philippe , après avoir con- 
quis le Portugal , eût tourné tous fes 
efforts contre les Etats Britanniques. Il 
fit offrir à ce Monarque trois cens mille 
ducats pour l’engager dans cette guer- 
re ; mais l’Efpagne la re^ardoit comme 
tfès-dangereufe & tout-a-fait imprati- 
cable , par la raifon qu’elle ne pour- 
roii avoir aucun fuccès de ce côté- 
là , fans animer les Huguenots Fran- 
çois à l’en punir en Flandre. Philippe 
répondit donc à Sa Sainteté que Je 
zèle dont elle étoit animée , ayant 
pour but en général d humilier les en- 
nemis du Catholicifme , elle pou- 
voit fouffrir T que les fecours deftinés 
contre l’Angleterre ferviffent à corn-, 
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, iu- ; battre les rebelles de Flandre , qui 

étoient également ennemis de l’Eglifè; 
& qu’après avoir dompté leur audace 
& mis un frein à* leur inquiétude, il 
lui feroit bien plus aifé de^fubjuguer 
l’Angleterre Philippe s’attachoit à 
leurrer le Pape de ces efpérances , 
parce que la cour de Rome balan- 
çât à lui accorder la levée d’une 
dîme eccléfiaftique , & d’autres fecours 
deftinés contre les infidèles, La re- 
prife de ces demandes , les négocia- 
tions qu’elles exigèrent , & l’accom- 
modement de quelques difcufiions ju- 
diciaires , fournirent de l’exercice à la 
dextérité du cardinal Ferdinand , qui 
précifément venoit de vouer fes fer* 
• vices à l’Efpagne , & lui valurent le 
proteélorat des affaires de la Cou- 
ronne. Le Grand-Duc propofa aufli 
fa ligue à Philippe ; mais ce Monar- 
que aimoic bien mieux faire fervir les 
concédions du Pape à la guerre de 
Flandre , que de liguer enfemble des 
Princes dont l’union lui étoit toujours 
fufpe&e , & que de faire des efforts 
inutiles contre le Turc, puiffance trop 
formidable malgré fes malheurs. 

Quelques démêlés qu’eut enfuite le 
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Grand-Duc avec le Pape & Ton fils , 
achevèrent de le dégoûter de fon pro- 
jet. .Une étroite liaifon formée dès le 
teins de Côme , entre les Médicis & 
les Sforce de Sainte-Flore , avoit en- 
gagé ce Prince à époufer les intérêts 
de cette dernière Maifon , & à faifir 
toutes les occafions de concourir à fon 
avancement. Dans ces vues , il avoit 
procuré le mariage de la comtefleConfi 
tance Sforce avec le fils du Pape ; il 
avoit comblé Mario Sforce de charges , 
de penfions & de privilèges ; & le 
cardinal de Sainte- Flore , frère de 
Mario , reconnoiiïoic devoir à la Mai- 
fon de Médicis le protectorat de l’Ef- 
pagne. Le grand-duc François, afin 
de ferrer encore davantage les' noeuds 
de cette union , avoit promis dona 
Virginia, fille de Côme & de Camille 
Martelli , au jeune marquis Sforce , à 
qui le Cardinal fon oncle , en faveur 
de ce mariage , s’étoit obligé de laif- 
fer tous fes biens. Le comte Mario 
croyant avoir à fe plaindre du Grand- 
Duc & de Blanche , au fujet d’un 
léger différent qu’il avoit eu avec 
Vittorio Cappello , s’étoit lui -même 
attiré fa difgrace à la cour de Flo- 
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rence : d’un autre côté , le cardinal 
Sforce étoic mort fans avoir même 
nommé le Marquis dans Ton teftament. 
Cet oubli cependant n’auroit peut-être 
pas empêche la conclusion du maria- 
ge , fi , lorfqu’à peine le Cardinal ve- 
noit d’expirer , les Sforce employant 
auprès du- Pape le crédit de fon fils , 
n’euflenc fait demander pour le Mar- 
quis le chapeau vacant, & fi le jeu*! 
ne Sforce lui -même, fans égard ni 
pour fa parole , ni pour la princefie 
Virginie., ne fe fût joint à eux. Le 
Pontife plus prudent , rejeta une de- 
mande fi déplacée ; & les Sforce ren-? 
très en eux-mêmes , follicitèrent alors 
l’exécution du traité : mais le Grand- 
Duc indigné , leur répondit froide- 
ment qu’un écrit de la main de Corne 
ordonnoit de ne marier Virginie qu’à 
l’âge de dix- huit ans; & que n’en 
ayant pas encore treize , elle pouvoit 
attendre. Les Sforce infiftant fur la 
convention , François entra tout-à- 
coup en fureur; & après s’être vio- 
lemment emporté contr’eux, il priva 
.Mario du grade qu’il lui a voit donné 
de Général de l’infanterie Tofcane; il 
les ch alfa même de fa préfence , & ils 
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quittèrent îa ville fort triftes. Le fils du 
Pape, & Grégoire lui-même irrités 
à leur tour de cet excès de rigueur , fe 
déclarèrent ouvertement contre les 
Médicis & en faveur de Farnèfe. Ils 
cachèrent cependant la vraie caufe 
de leur aigreur fous un prétexte plus 
glorieux. Ils fe plaignirent de ce que 
le Grand-Duc donnoit retraite aux 
brigands , & en particulier à Piccolo- 
mini : mais la pureté de leur zèle 
n’étoit pas à l’abri de tout foupçon. 
Grégoire avoit publié contre ces bri- 
gands une bulle qui fembloit être plu- 
tôt un filet tendu pour prendre des 
fiefs, qu’une loi faite contre les real* 
faitei^rs. Les Officiers de la Chambre 
Ecclcfiaftique fe montroient aufii très- 
clairement animés du même efprit*; 
leurs ajournemens & leurs fentences 
ne tendoient qu’à enrichir la Cham- 
bre, & - loin d’arrêter les progrès du 
mal , ils ne faifoient que le répandre 
davantage , en multipliant le nombre 
des indigens. Il déplaifoit au Grand- 
Duc qu’Alphonfe Piccolomini eût été 
réduit par eux au défefpoir ; & pour 
cette raifon , il lui avoit afluré en 
Tofçane une retraite ôi une fubfiftançe 
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» — - — ■ " = qui l’exemtoient de porter ailleurs le 
1781» meurtre & la défolation pouf vivre, 
Latino Urfin , que le Pape avoit en- 
voyé contre lui , avec des corps d’in- 
fanterie & de cavalerie , n’avoit pu ^ 
l’empêcher de parcourir ni de ravager 
une grande partie de l’Etat Eccléfiaf- 
tique ; & depuis , grâce aux fecours 
qu’il avoit trouvés dans le Grand- 
' Duché , il y vivoit tranquille & fans 
nuire à perfonne. Piccolomini , comme 
rebelle , avoit été dépouillé de fon 
duché de Monte-Marciano. Le Grand-# 
Duc prit au Pape le fief de Campo 
Selvoli , fous prétexte que Pie II , en 
*le donnant à fes neveux en 14.64 , à 
titre de vicariat perpétuel , avoit^lécla- 
ré qu’au défaut d’héritiers, ce fief ap- 
partiendroit à la république de Sienne. 

La faifie de ce fief, jointe à la mor- 
* tification déjà donnée au Pape , & le 
foin que prenoit le Grand-Duc de 
faire avancer quelques troupes vers 
les frontières , firent croire que ce 
Prince vouloit foutenir Piccolomini 
par la force , & l’on craignit à Rome 
qu’il ne déclarât la guerre au Pape. 
Les fcrutateurs oififs des plus fecrètes 

penfées des Princes , tracèrent le plan 
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de la prochaine campagne : l’armée g -. — 

Papale devoit faire une tentative fur 1581* 
le bourg Saint- Sepulchre , cédé mal- 
à-propos à la répub'ique de Florence,; 

& les Tofcans dévoient prendre Imola 
■& Forli , qui appartenoient de droit 
au Grand-Duc , par fa bifaieule Ca- 
therine S force. Le deffein de François 
étqit feulement de ménager Pjccolo- 
mini , allié aux premières & aux plus 
puifiàntes Maifons de Sienne , & par- 
la capable de caufer une révolution 
dans ce pays , qui n’avoit pas encore 
oublié fon ancienne liberté : mais le 
Pape fe plaignoit à la cour d’Efpagne 
& à celle de l’Empereur , de la ppo- 
te&ion qu’il prétendoit être accordée 
à ce chef de bandits ; & cependant il 
avoit la dureté de fouffrir que l’aieule, 
la mère & les fils de ce même Picco* 
lomini , quoiqu’innocens , manquaient 
de tout. Le cardinal de Médicis inter- . - 
pofa fa médiation pour mettre fin aux 
plaintes du Pontife , & pour obtenir 
de lui en faveur d’une malheureufe 
famille , quelqu’aéte d’humanité. Mais 
Pjccolomini , ne pouvant point atten- ' 
dre la fin de cette négociation , partit 
de Pienza , où il étoit ; prit avec lui 
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fur les confins de la Marche , cinquante 
cavaliers avec autant de piétons ; & 
au moyen de leurs déprédations , il 
donna aux fiens le pain que leur en- 
levoient les Officiers de la Chartffire. 
Ses courfes recommencèrent d’une ma- 
nière fi terrible, que pour les faire 
cefler , Grégoire pria inftamment le 
Grand-Duc , par les confeils de Fer- 
dinand , de rappeler ce furieux. Le 
Cardinal lui envoya quelque argent ; 
& François lui dépécha un parent de 
cette JVlaifon , pour le prefler de re- 
tourner en Tofcane. Piccolomini pro- 
mit enfin de rentrer à Pienza , & de 
renoncer à fes courfes , à condition 
que le Pape lui refiitueroit fes biens , 
•Jüi accorderoit une amniftie pour lui 
& fes compagnons , avec la liberté 
d’aller par-tout où ils voudroient dans 
l’Etat Eccléfiaftique. Il s’engagea même 
à ce prix , à mettre Leoncilio entre 
les mains de Sa Sainteté. Le cardinal 
de Médicis fut encore le négociateur 
de cet accommodement , & ce Pon- 
tife , qui vouloit foumettre à l’Eglife , 
l’Angleterre & la Turquie entière , 
fut réduit à capituler avec un chef 

de bandits. Grégoire fut tranquillift 

0 * 


Bigitizedby 


de Toscane. 20 f 
âu fujet du fief de Campo Selvoli. 
Le Grand-Duc n’avoit aucun témoi- 
gnage d’amitié pour s’attacher ce Pon- 
tife , & l’engager fur-tout à prévenir 
les fuites d’une affaire fâcheufe. 

Paul JourdainUrfin, autrefois beau- 
frère de ce Prince, étoit devenu éper- 
dûment amoureux de vidoire Acco- 
romboni , femme de François Perretti, 
neveu du moine Félix, cardinal de 
Montalte. LeAac de Bracciano avoit 
un puiffant rivai dans la perfonne du 
cardinal Farnèfe , qui ne fe mettoit 
guère plus en peine de troubler fes 
amours , que le repos des parens du 
moine Félix; mais il étoit plus heu- 
reux dans fa pafiion. Le feul mari l’in- 
quiettoit, comme s’oppofant au deflein 
qu’avoit le Duc d’époufer Accorambo- 
na. Il fallut donc s’en défaire; & une 
nuit , il fut trouvé affalfiné dans une rue 
de Rome. On ignora qui avoit fait le 
coup ; mais on foupçonna fortement 
le Duc de l’avoir comploté de con- 
cert avec la femme. Le cardinal Fer- 
dinand craignit pour l’honneur & pour 
la perfonne même de fon beau-frere , 
fi ce mariage ne s’effeduoit; & dans de 
telles çirçonftançes, réfolu çonieque.m- 
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UM"— ,u ment d’y mettre obftacle , il obtint 
Jj8l. du Pape une défenfe à Urfin d’épou- 
fer Accorambona, fous peine d’être 
déclaré rebelle; Sa Sainteté lui interdit 
même rigoureusement toute commu- 
nication avec cette femme. Çp Car- 
dinal en outre engagea un Cavalier 
abfent de Rome , & qui avoit autre- 
fois bleffé Perretti dans une difpute , 
à fe faire foupçonner pour auteur de 
ce-meurtre : mais leDji|c fefit un point 
d’honneur de déclarer publiquement 
quePeriretti avoitpéri de fa main ; ce qui 
fut un fujet de nouvelles alarmes pour 
Ferdinand : il crut voir déjà les Offi- 
ciers de la Chambre fe jeter avide- 
ment fur les biens de cette Maifon ; 
& il s’intéreffa fur - tout au fort de fqn 
neveu Virginio Urfin , qu’il aimoit 
tendrement. Mais , appuyé du Grand- 
Duc , il perfuada au Pape d’afioupir 
l’affaire , & de prévenir la ruine de 
cette famille. Urfin lui-même , touché 
des foins généreux de Ferdinand , 
& voulant fe rendre moins indigne 
de la protection des deux frères , pro- 
mit par lettres , à l’un & à l’autre , 
de ne point époufer Accorambona. 
Il fit enfuite la même promette au 
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Pape; & toutes les pourfuites de la 
Juftice contre lui furent arrêtées. Il 
reftoit encore à réconcilier Urfin avec 
les Perretti , & à le garantir de la 
vengeance du cardinal de Montalte. 
Accorambona avoit quatre frères , 
dont deux favorifoient l’amour deFar- 
nèfe ; les deux autres étoient pour Ur- 
fin. Comme fon mari n’avoit été ni 
pour l’un ni pour l’autre , Montalte 
foupçonna les deux amans & les qua- 
tres Accoramboni, mais fans favoir fur 
lequel arrêter fes foupçons. Dans cette 
incertitude , ce Cardinal réfolut de 
facrifier tout relfentiment à fon repos 
& aux vues de fon ambition. Mon- 
talte eut encore une fécondé raifon de 
diflimüler envers Je duc de Bracciano. 
Il regretoit pour le moins autant que 
la perte de Ion neveu , celle des deux 
cardinaux Sforce & Urfin , qui fai- 
foient profeflion ouverte de Je porter 
au Pontificat. Le cardinal de Médicis 
profita de cette occafion defe le conci- 
lier. La haine déclarée entre Mon- 
talte & Famèfe lui en fournit un 
moyen , & il jugea cette liaifon utile 
non-feulement pour la conjoncture ac- 
tuelle, mais plus encore pour l’avenir, s’il 



2oS Histoire 
■ '■ - pouvoit réuflir à le faire Pape. Médias 
Ij8i. alla donc trouver Montalte : il lui of- 
frit fon amitié, & lui promit d’épou- 
fer fes intérêts avec non moins de cha- 
leur que Sforce & Urfin , à la feule con- 
dition fincèrementd’être payé de retour* 
Montalte , que tant d’accidens avoient 
abattu , crut entendre la voix d’un 
ange confolateur; & tout hors de lui- 
même de fe voir prévenu & favorifé 
par le Cardinal le plus accrédité dans 
le facré Collège, il fe voua tout entier 
à Ferdinand. Cette acquifition impor- 
' tante, jointe à la faveur des cours de 
Madrid & de Vienne , mit le cardi- 
nal de Médicis au-deflus des. intrigues 
de Farnèfe, & le rendit tout-puif- 
fant à la cour de Rome. Farnèfe vou- 
lut , par l’entre mife du comte Nico- 
las de Pitigliano , faire des foumif- 
• fions au Grand-Duc , & fe réconci- 
lier avec lui & le Cardinal ; mais il 
n’eut pas le bonheur de faire croire 
fon retour fincère. Le fils de Gré- 
goire , voyant bailler tous les jours 
la fanté de fon père , & comprenant 
qu’il étoit tems de commencer à fe 
ménager un appui , envoya faire fes 
excufes au Grand-Duc fur fa çon-v 
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duite paffée , lui offrir fes fervices , 5c 
lui demander fa protedlion. Sa démar- 
che fut agréée ; 5c il fut arrêté entr’eux 
de ne point féparer leurs intérêts , d’en- 
gager le Pape à faire une promotion 
au gré de leurs communs defîrs ; de 
preiler la décifion des difterens qui 
s’étoient élevés entre Rome & la cour 
d’Efpagne , concernant les limites 
-refpeétives de leurs jurifdiéfions, 5c 
la concelîion des grâces demandées 
par le roi Philippe. Le Pape fut dif- 
ficile à gagner : mais à la fin il fe ren- 
dit ; 5c le roi d'Efpagne fut à qui il 
en avoit l’obligation. Ce Monarque' 
• fe montra fentible à Pempreflement 
de François 5c du Cardinal pour fon 
fervice. Il voulut leur en témoignée, 
fa reconnoi (Tance : dans cette inten- 
tion , Philippe envoya au Grand-Duc 
l’ordre de la Toifon d’or , & il donna 
ordre à fes Minières de le traiter d’Al- 
teffe. Ce Prince , en même tems , 
remit au comte d’Olivarez , nommé 
ambaffadeur en cour de Rome , le 
brevet^u protectorat d’Efpagne pour 
le caramai de Médicis ; 5c il lui en- 
joignit de confulter ces deux frères , 
généralement fur toutes les affaires de 
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— - ■ — Ton refïbrt, & de ne prendre aucune 
détermination fans eux. François at- 
tendoit avec impatience l’arrivée de 
cet Ambafladeur, afin de mieux con- 
noître par fon moyen les intentions 
du Roi , & de conduire les affaires 
avec plus de certitude. En attendant » 
il s’occupa d’étendre Ton autorité au 
dehors, de fe rendre plus refpectable 
à les rivaux , & de fe délivrer de qui- 
conque fongeoit à le maîtrifer dans Ton 
propre Etat. 

Vittorio Cappello abufoit tellement 
de la faveur où il fe voyait élevé , 
qu’il fe rendoit odieux au peuple , 
aux Miniftres , & déplaifoit à fa fceur - 
meme & au Grand - Duc. Vittorio 
yétoit lié avec le ruoine. Jérémie , de 
l’ordre des Cordeliers , efprit ambi- 
tieux , remuànt & hardi , déterminé à 
tout pour plaire aux grands, & par- 
venir à fes fins. Ce Moine, par la pro- 
tection du Grand-Duc , étoit parvenu 
aux premiers honneurs du Cloître ; & 
pour s’acquitter envers lui , il s’atta- 
choit à éventer tous les delfidns des 
Cardinaux , & à les fuivre dans les 
détours les plus fecrets de leur politi- 
que , afin de pouvoir informer ce 
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Prrnce de toutes leurs menées. Il y 
avoit encore un autre homme qui jouif- 
foit d’un grand crédit à cette Cour : 
c’étoit Oétave Abbiofo de Ravenne , 
qui fervoit le Grand-Duc , en qualité 
de fecrétaire auprès de la république 
' - de Venife. Celui-ci avoit commencé 
à s’infinuer, en engageant l’hiftorien 
Conti à raconter au gré de François 
la difpute de la préféance & la con- 
ceffion du titre , & à fabriquer pour 
Concino une généalogié. Ce vieux 
' 'Miniftre , doué de talens rares , com- 
« blé d’honneurs & de richeffes , n’am- 
bitionnoit fur la fin de fes jours , que 
de pouvoir effacer de la mémoire des 
hommes, qu’il étoit fils d’un pay fan. 
Réfolu de defcendre des anciens com- 
tes de Talla & de Catenaia , il exigea 
qu’on en donnât les preuves; & Ab- 
biofo les fit trouver par Noël Conti (zt). 
Le premier fruit de fôn induftrie fut 
de le faire attacher au fervice du Car- 
dinal. Son caraocre entreprenant , & 
fon adreffe à manier les affaires , avoient 
engagé Blanche à le propofer au Grand- 


( a ) Voyez l’édition de Venife, 1581 , 
pag- 543* * 
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Duc pour réfider à Venife. Une cor- 
refpondance qui s’établit entre cette 
favorite & fes parens , pour l’effeétua- 
tion du mariage , & la qualité de fille 
de Saint-Marc , que lui donna la Ré- 
publique , furent l’ouvrage de ce Mi- 
nifire. Avec de tels mérites , joints à 
la fouplefle de fon caractère, Abbiofo 
acquit tout pouvoir fur l’efprit de la 
Grande-Duchefle ; m*ais fes intérêts 
s’accordoient mal avec ceux de Vit- 
torio & ceux du Moine. Dans cette 
lice, on vit paroître encore Serguidi , 
fort mécontent d’avoir été fupplanté 
par leurs intrigues ; S: qui , déformais 
entièrement réfigné aux volontés du 
Prince , n’attendoit que le moment de 
les abaiflér à leur tour. Le cardinal de 
Médicis les haïffoit tous également > 
mais dans la néceffité de pencher en 
faveur de l’un d’eux , c’étoit Serguidi 
qu’il préféroit pour être à la tête des 
affaires. Ce dernier découvrit que Vit— 
torio animoit les Sforce contre le 
Grand-Duc, & que Jérémie trahi (Toit 
ce Prince. Abbiofo fit caufe com2 
mune avec Serguidi ; & tous les deux 
concoururent à éclairer leur maître. 
Jérémie & Vittorio furent exilés. Blair* 
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che étoit déjà mécontente de fon frcre , 
qui , prétendait que fa femme précédât *5° 
Pellegritie dans les cérémonies publi- 
ques (a) , lui avoit plufieurs fois 
attiré à elle - même des mortifications. 

Le Grand-Duc de fon côté , fe ptei- 
gnoit de l’exceflive dépenfe que lui 
caufoit l’entretien de fon beau-frère , 

& de la liberté avec laquelle il s’ar- 
rogeoit les revenus de l’Etat. Pour 
toutes ces raifons , ils s’accordèrent 
enfemble à l’éloigner de la Tofcane. 

Ils couvrirent néanmoins cet exil du 
prétexte que leur fournit une mala- 
die du vieux Cappello. Les excufes , 
les juftifications de Vittorio , les indif- 
pofitions fimulées de fa femme ne fer- 
virent de rien : il fut obligé de partir 
fecrètement , aulîï bien que le Moine , 
afin d’éviter les épigrammes & les li- 
belles qui furent lancés contr’eux de 
tous les coins de la ville j & Serguidi 
triompha complètement. Il demeura 
feul à la tête du miniftère , Abbiofo 
étant retourné à fon porte , après avoir 


(a) Cétoit la fille de la Grande-Duchefîè 
& de Bormaventuri , comme en le verra pac 
fuite. 
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" été comblé de préfens & de tou- 

ï;8i. 

tes fortes de faveurs de la Cour. Le 
Grand - Duc , déjà Jaffé des affaires , 
vivoit loin de fa capitale , parcouroit 
* fucceffivement fes maifons de plaifan- 
ce,*& ne laiffoit point parvenir juf- 
qu’à lui les Applications de fec fujets ; 
mais il s’occupoit volontiers de di- 
vertiffemens & de fêtes , & il aimoit 
à faire des réceptions aux Princes. Dans 
ce moment, il étoit tout entier à 
celle qu’il préparoit à l’archiduc Ma- 
ximilien , qui , ayant accompagné juf- 
qu’à Gênes l’Impératrice douairière 
à fon retour en Efpagne , avoit été 
invité à paffer par la Tofcane. Fran- 
çois d’ailleurs avoit un nouveau mo- 
tif de fe conferver l’amitié de la Mai- 
fon d’Autriche: l’Empereur fe difpo- 
fant à tenir une diète où devoit être 
examinée la queftion de la prééminence * 
entre ce Prince & le duc de Savoie , 
ainfi que l’ufage introduit parmi les 
Princes d’Italie , de prendre les quali- 
fications d’Alteffe & de Séréniflime , 
fans aucune conceflion Impériale. 

Ces Princes ne pouvoient fe réfou- 
dre à obéir au décret de Maximilien II, 
qui conftituoit tous les. Ducs danswx 
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grade inférieur au Grand Duc ; & ils j 
tentèrent de l’anéantir par le fait, en 
affrétant l’égalité avec lui. Le duc de 
Mantoue avoic été le premier à s’at- 
tribuer un titre pareil au fien j après 
lui , le duc de Ferrare tous les au- 
tres fe le firent accorder 'de concert, 
employant à cct effet les .Cardinaux 
leurs amis , leurs feudataires , & les 
gentilshommes les plus qualifiés de leurs 
Etats. Le cardinal d’Efte fe trouvant 
à Venife , l’avoit extorqué du Doge , 
pour le duc de Ftrrare , dans la con- 
verfation ; mais la République avoit 
déclaré hautement que c’étoit une (im- 
pie politefle où elle n’entroit pour 
rien , & qui ne devoit point tirer^à 
conféquence. Néanmoins cet ufage qui 
s’établifloit entre les fujets refpeétifs 
de ces Princes , & les perfonnes de 
diftinélion qui leur étoient attachées , 
nuifoit beaucoup au diplôme de Maxi- 
milien ; & le Grand-Duc étoit outré 
d’avoir employé prefque en vain tant 
de foins & tant de dépenfes. Il l’étoit 
encore plus de la proteélion ouverte 
qu’accordoit à fes rivaux la reine Ca- 
therine ; & il defiroit voir fes affaires 
rétablies à la cour de France dans leuc 


iy8i. 


Digitized by Google 



2i & Histoire - 
!!«■• - — ! ancien état. Ses correfpondans à cette 
Ij8i. Cour lui annoncèrent du changement 
dans les difpofitions de la Reine-mère , 

& lui firent efpérer quelque fatisfaélion 
de fa part. Àufli-tôt François lui dé- 
pêcha un de Tes confidens pour la fon- 
der , fous prétexte d’en exiger le refte 
des fommes prêtées à Charles IX, & 
dont lerembourfement étoit cchu. Les 
ordres de l’Envoyé ne s’étendoient pas 
plus loin ; mais il devoit dans l’occa- 
fion fe plaindre à la -Reine de fon éloi- 
gnement pour la Maifon de Médicis , ; 

& des outrages faits au Grand-Duc. 

Arrivé à Paris, il expofe fa commif- 
fion. « Je ne fais, lui répond la Reine , 

» comment expliquer cet empreffe- 
»%ient du Grand-Duc: il prête au roi 
» d’Efpagne des millions d’or , & avec 
» nous , il regarde à de fi petites fom- 
« mes » ! Si le roi d’Efpagne a ob- 
tenu , répondit l'Envoyé, de fi groffes 
fommes , il a témoigné de la confidé- 
ration pour le Grand- Duc, au lieu que 
Votre Majefié lui a donné une morti- 
fication dont il n’étoit pas digne. 

« J’avoue répliqua la Reine , que 
» j’ai voulu le piquer: mais n'a-t-il , 
» pas ofé , fans égard,ni pour moi ni 

* pour 
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» pour le roi mon fils , faire aflafliner 
» fous nos yeux Troïle Urfin & plu- 
*> fieurs autres ? Je crois cependant que 
y» ce Royaume eft libre ^ & qu’il efl: 
v permis à chacun de s’y , réfugier ». 
L’Envoyé dit à cela *, que Troïle Ur- 
fin & les autres s'étant rendus coupa- 
bles d’un attentat fi grave contre le 
Grand - Duc , Sa Majefté , née du 
même fang que lui , auroit pu fe dif- 
penfer de leur accorder fa protection, 
& jufqu’à de l’argent. « Soit , reprit 
» Catherine*, mais écrivez toujours 
» au Grand - Duc qu’il n’agilfe plus 
» comme il a fait , & fur-tout qu’il ne 
>3 fafle pas maffacrer les gens en Fran- 
» ce ; car mon fils ne le fouffriroit 
« point ». Ainfi cet entretien ne pro- 
duifit ai^un effet conforme aux defi- 
fein du Grand-Duc. La conjon&ure 
n’étqit pas favorable : Henri étoit vi- 
vement piqué des puiflans fecours ac- 
cordés à l’Êfpagne , & de l’intérêt que 
François prenoit à la guerre de Por- 
tugal. Don Antoine , échappé à fes 
défaites , étoit alors à Paris , où il 
étoit venu implorer le fecours de la 
France. Il y étoit traité de Roi ; & 
il faifoit préparer une flotte deftinée à 
. Tome IV, R 
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le foutenir aux ifles Tercères , qui 
étaient encore fous Ton obéiflance. 
Le comte de Brifac , la Rochefou- 
cauld , & Philippe j fils de Pierre 
Strozzi , avoient voué leurs fervices à 
ce Prince. Sa préfence animoit tout 
ce Royaume contre le roi ;d’Efpagne ; 
& le Grand -Duc , pour avoir aidé ce 
Monarque , avoit beaucoup de part à 
la- haine des François. Néanmoins , 
un Prince en état de .rendre d’aufli 
importuns fervices que lui , ne pouvoit 
pas être fineèrement méprifé ; mais la 
Cour auroit voulu l’engager à rompre 
avec l’Efpagne , & fe l’attacher par des 
nœuds folides & durables. Dans ce def* 
fein , on fit propofer fecrètement à 
l’Envoyé le mariage de la fille aînce 
du Grand-Duc avec le prince hérédi- 
taire de Lorraine. Cette Maifon tenant 
de fi près à celle de France , l’alliance 
propofée eût été contractée avec le 
Roi même* & ce mariage auroit en- 
gagé , non-feulement à lui rendre les 
honneurs dont on l’avoit privé en 
France , mais à lui en accorder encore 
de nouveaux. Le Grand-Duc informé 
de la propofition , la rejeta , dans la 
crainte de déplaire à Philippe, Lé duc 
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d’Anjou , frère du Roi > défefpéranc 
déformais de terminer fon mariage 1581. 
avec la reine Elizabeth , fit demander 
par l’abbé del Bene , fon confident* 
la même princeflTe de Tofcane : mais 
ces propofitions faites^ndiredement , 
apprirent à François qu’on ne vouloir 
que l’engager dans une démarche qui 
lui attirât le refientiment de Philip- 
pe. Enfin , il comprit que la France 
vouloit lui vendre cher la reftitu- 
tion de fon rang. Tout confidéré , il 
rappela donc 7 fon Envoyé, renonçant 
à toute correfpondance avec cette 
Cour. 

En Italie , la confufion des grades î £82. 
croifloit tous les jours ; & chacun s’y 
cfualifioit# fa manière. Le duc d’Ur- 
bin s’étoit récemment arrogé le titre 
de Sérénilfime ; & l’on s’attendoit à en 
voir faire autant aux plus petites Ré- 
publiques & aux feudataires non fou- 
verains. Mais les Vénitiens ne fecon- 
doient point cette manie , & ils ne don- 
noient cette qualification à aucun 
Prince Italien , prétendant que leur 
Doge étoit le feul à qui elle appartînt. 

Il n’en eût été que plus flatteur pour 
le Grand-Duc de l’obtenir d’eux. L’af- 
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. ■ ,- --a filiation de fa femme, & les marques 

ij'Sa. d’attachemçnt qu’il avoit données à 
cette République , lui firent efp&er 
d’elle la condefcendance qu’il defiroit : 
mais afin d’être plus fûr de réuflir , il 
fe fit appuyer ^ar l’Ambalfadeur Im- 
périal. Ce Miniftre*demanda que la 
République ,* réprouvant les abus in- 
troduits par plufieurs Princes Italiens , 
fît exécuter le diplôme de Maximi- 
lien II , & fes décrets en faveur du 
Grand- Duc. Sur ces entrefaites, un 
allez petit événement vint interrom- 
pre la négociation. Les galères de Saint- 
Etienne , dans les courfes ordinaires 
qu’elles faifoient au Levant , avoient 
pris un vailfeau , nommé la Galliane , 
chargé de marchandées appartenantes 
à des Turcs & à des Juifs , mais allu- 
rées par des Vénitiens. Elles avoient 
aulîi pris, entre l’ille de Cerigo & le 
cap Saint-Ange , un navire chargé de 
grains , appartenant au hey de Rho- 
des , qui en avoit fait fes plaintes à la 
République , & fuivant le ftyle turc , 
les avoit accompagnées de menaces. 
La mer où avoient été faites ces pri- 
fes étoic une de celles que la Répu- 
blique , par fes derniers traités avec 
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la Porte , s’étoit obligée de maintenir 
sûre pour les vaifTeaux Turcs. Le 
Bey prétendoit donc que Ton navire 
avoit été pris ou par la République , 
ou de Ton aveu. Ces plaintes cau- 
sèrent Beaucoup de rumeur à Venife * 
toujours agitée de la crainte des Turcs ; 
& elle auroit defiré que le Grand-Duc 
fe fût pafle de ces galères & de cet 
Ordre de qui elle recevoit tant d’in- 
quiétudes. Pour fe délivrer de celle 
que lui caufoit la prife faite fur le Bey , 
& en même tems pour foutenir Ion 
honneur & les droits qu’elle préten- 
doit avoir fur ces mers , elle déclara 
les deux prifes injuftes } & elle réfolut 
d’en demander juridiquement la ref- 
titution. Cette queftion offroit deux 
points de vue relatifs , l’un au droit 
public , l’autre au droit particulier. 
Comme le premier regardoit la do- 
mination des mers , il n’étoit pas du 
reffort de la juftiee ordinaire , & fou 
examen étoft dangereux , à caufe des 
fujets de mécontentement qu’il pou- 
voir produire entre les deux Puif- 
fânces. Par rapport au fécond , en ■ 
fuppofant l’autre décidé , on auroit eu 
à examiner fi un Capitaine de navire , 

Kiij 
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— né à Pera , pouvoit être fubftifué âtï 
1582. titre des naturels de l’Etat de Venife j 
&. fi les actionnaires Turcs &: Juifs , 
affurés par les Vénitiens , étoient rendus 
participans des privilèges des affureurff. 
Venife fit valoir dans cette caufe le 
motif de ne pas expofer à la furie 
des Turcs le principal boulevard de- 
là Chrétienté. Le Grand-Duc , très- 
jaloux de tout ce qui ititéreffoit le 
libre exercice de fa fouveraineté , ju- 
geant que la République, fous prétexte 
de ne point irriter contr’elle lapuif-, 
fance Ottomane , tendoit à fe procu- 
rer le commerce exclufif du Levant, 
refufa hautement la reftitution quelle 
demandoit. 11 répondit qu’autant les 
galères de Saint-Etienne dévoient ref- 
peéler les vaiffeaux & les effets des 
^Vénitiens , autant elles étoient obli- 
gées de pourfuivre ceux des ennemis 
de la Religion ; que comme fon amitié 
pour Venife n’avoiî jamais préfervé 
fes fujets des attaques dés Turcs , il 
n’étoit pas jufte qu’elle mît ceux-ci à 
l’abri des courfes de fes galères ; que 
* le Capitaine du vaiffeau nommé la 
Galliane, étoit aulîi bien que l’autre , 
fujet de la Porte ; & qu’avoir pour af- 
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fureurs des Vénitiens, cela ne tiroit « *'i '--=3 

pas à conféquence , puifque les affu- 
rances ne fuppofoient pas le domaine , 

& étoient foumifes à l’incer^ude des 
événemens. La République , ajoutoit 
ce Prince , ne doit pas regarder com- 
me urf* petit avantage , que les ga- 
lères Tofcyies refpedent les marchan- 
dées Vénitiennes fur les vaiffeaux 
Turcs , & qu’elles s’abfliennent de 
faire des prifes dans le golfe. Il finif* 
foit en proteffant qu’il nouloit bien 
être ami , mais non fujet de Venife. 

La République trouva cette réponfe 
dure , & peu d’accord avec cet atta- 
chement dont le Grand-Duc faifoit pro- 
fellion envers elle. Aigrie contre lui, 
elle arrêta toutefois les effets de fon refr 
fentiment, & fe difpofa à prouver la 
juftice de fes prétentions. François tint 
ferme , quoique ee démêlé dérangeât 
fes vues; mais cet événement fut fuivï 
d’un autre beaucoup plus fenfible pour 
lui. Le jeune prince don Philippe , 
fon fils unique , attaqué des vers & du 
haut-mal, mourut le 27 mars, après 
dix-fept jours d’une fièvre continue. 

Le Grand-Duc , malgré fon affliétion , 
imitfint la conduite qu’avoit tenue 

K iv 


Digitized by Google 


224 H I S T O I R E 
pareille occafion le roi d’Efpagne, n* 
IJ82. voulut point de deuil ; ce qui fut 
très-mal interprété par le public. Le 
Cardinal plus démonftratiL témoigna 
une vive douleur de cette mort , qui 
Jeprivoit d’un neveu tendrement aimé 
do lui , & dont il prévoyoit léS trilles 
fuites. * * 
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'CHAPITRE VI. 

% ' 

Conférences dit 'Grand-Duc & de fes 
frères au fujet de la fuccejfton. 

V œu des Electeurs touchant la 
quejlion de la préféance entre le duc 
de Savoie & le Grand-Duc. Dé- 
mêlés avec la république de V enijè , 
qui dégénèrent enfin en une rupture 
ouverte. La ligue des Princes Lom- 
bards contre le Grand - Duc efl 
dijjoute. Mariage arrêté entre don 
Céfar d'Efie & doua Virginia* 

Traité de mariage entre la princejjé 
Eléonore & le prince de Mantoue. 
Soupçons élevés contre ce Prince 
qui efl enfui te juflifié. 

JK près la perte que venoitde faire 
la Maifon de Médicis de fon unique 
foutien , elle fongea moins à la répa- 
rer, qu’à fe livrer à des foupçons & 
à des aigreurs. L’infécondité de Blan- 
che continuant toujours, le Grand- 
Duc voyoit fa race dans un dange* 
imminent de refter pour toujours 
éteinte. Plein de cette trifte idée & 
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du violent chagrin qu’il reflentoit der 
voir le ché'min du trône s’applanir 
pour fes frères , il tomba dans .üne 
noire mélancolie. Il eiî fut plus décidé 
à refter dans fon chât*eau de Prato- 
lino , loin du palais qui lui eût rappelé 
fon fils , loin de la ville qui le haïf- 
foit , & tâchant de fe confoler dans la 
compagnie de Blanche, à qui il de- 
meuroit attaché-plus encore par obf- 
tination que par penchant. La fille de 
Saint-Marc n’étoit pas moins agitée 
intérieurement que fon mari : le defir 
de remédier à fa ftérilité, ou du moins 
de placer fur. le trône fon prétendu fils 
don Antoine , ne lui laiffoit aucun re- 
pos. Il n’y eut empyrique deçà & delà 
les monts , qui ne fût confulté à ce 
fujet , & qui ne lui fournît fon fpéci* 
fique. Blanche efiaya tout, fans faire 
attention que tant de traitemens & de 
remèdes , la plupart contraires les uns 
aux autres, ne pou voient qu’altérer fa 
conflitution-, ce qui n’étoit pas propre 
à la conduire à fon but. Elle faifoit 
de fon mieux pour empêcher le Grand- 
I)uc de fonger à marier fes frères , & 
elle ne croyoit pas impofiible avec 
l’appui du roi Philippe , de faire tom- 
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ber îa couronne fur la tête d’Antoine. 

Le Cardinal au contraire fongeant J j 82 * 
avec la plus fenfible douleur qu’une 
fi belle Souveraineté, qui avoit coûté 
à fes aïeux un- ficelé de travaux & 
de défaftres, alloit échapper à. fa fa- 
mille , étoit .difpofé à facrifier à l’afi* 
furance de la fucceflion cette grandeur 
que lui procuroit l’état eccléfiaftique, 

& à fe réduire à une vie privée en fe 
mariant. Don Jean , fon frère naturel , 
pouvoit le remplacer à I^ome, & y 
conferver le parti des Médicis ; mais 
avant de fe décider, il exhorta Fran- 
çois à faire de nouvelles tentatives fur 
don Pierre , & même à faire agir fur 
lui l’autorité du roi Philippe. Don 
Pierre n’étoit capable ni de fentimens 
d’honneur , ni d’attachement pour fa 
Maifon. Dans l’éloignement où il vi- 
voit de fes frères , s’il fongeoit à eux , 
c’étoit uniquement pour les contre- 
dire. Le plus déterminé libertinage lui 
faifoit abhorrer un lien qui oblige à 
des égards ; & les follicitaêions de fes 
frères le lui faifoient»détefter encore 
davantage. Le Grand-Duc , à la vé- 
rité, ne fe comportoit pas avec lui de 
manière à s’en 'faire aimer : fon ava- 
is, vj 
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■■■.- * rice confpiroit , avec la prodigalité de 
l $ 82 , don Pierre , pour tenir celui-ci dans 
une continuelle détrefle, ou plutôt 
elles l’avoient noyé dans un abyme de 
dettes. Celui qui prêtoit à Philippe de 
fi grandes fommes, ne rougiflbit pas 
de faire fon profit des égaremens de 
fon frère. Audi don Pierre le détef- 
toit-il bien fincèrement; mais il ben 
vouloit guère moins au Cardinal, qui 
avoit le courage de lui prêcher k pru- 
dence & lçs mœurs. Il répondit à la 
propofition de l’un & aux inflances de 
l’autre , que lorfqu’il avoit été obligé 
de fe défaire de fa femme, il avoit fait 
vœu de n’en pas prendre une fécondé , 
& il n’y eut point de Théologien qui 
pût lui faire violer un fi faint engage- 
ment. Le roi Philippe le fit exhorter 
à fe rendre aux defirs de fes frères ; 
mais le Monarque ne réuflit pas mieux 
que les autres; & don Pierre craignant 
que la force ne s’en mêlât , fe difpo- 
foit à fuir en Angleterre , & à s’aller 
mettre fone la proteéfion d’Elizabeth. 
Il fallut que ledloi fléchît, & qu’il le 
flattât pour le détourner de fon défi- 
fein ; enfin , à force de tems , de flat- 
teries & par la promeffe d’une charge 
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perpétuelle , Philippe obtint du fou- 
gueux Prince qu’il lui donnât une pa- 
rôle pofitive de contracter un fécond 
mariage. Mais cette réfolution ne pas fut 
capable de calmer les inquiétudes du 
Cardinal, qui,. d’après ce qui fe paf- 
foit alors à Florence, étoit entré dans 
de cruels foupçons. La tendreffe & 
les foins du Grand-Duc pour don An- 
toine croiflant chaque jour, il l’avoit 
mis à la tête de la garde Allemande, 
& il venoit de lui donner le fief de 
.Caveftrano érigé en Principauté par 
le roi d’Efpagne. Des foins auffi pa- 
ternels pour cet enfant , firent pren- 
dre au Cardinal le parti d’envoyer en 
Efpagne un de fes gentilshommes les 
plus affidés , à la découverte de ce que 
fon frère y manœuvrait par rapport 
à la fucceffion de la Tofcane. Le pro- 
tectorat del’Efpagne dont ce Cardi- 
nal avoit reçu les provifions , lui en 
fournit un prétexte plaufible. 

• Le comte d’Olivarez qui avoit ap- 
portp ces provifions en fe rendant à 
Rome, étoit attendu de François avec 
impatience. Auffi- tôt que ce Prince 
fut informé de fon approche , il fe 
rendit à Livourne pour conférer avec 
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lui ; Il n’épargna ni honneurs ni at- 
tention s pour s’attacher un Miniftre 
chargé par le Roi des affaires d’Ita- 
lie, & de qui pouvoit dépendre fon 
repos & celui de la Tofcane. Le 
Comte répondit à tanode civilités par 
l’aflurance du plus fincère & du plus 
refpeétueux attachement pour Son Al- 
tefl'e : mais elle n’éprouva pas une 
médiocre furprife lorfqu’elle apprit 
qu’il n’avoit point de commiffion par- 
ticulière à fon égard , & qu’elle l’en- 
tendit parler myftérieufement des af- 
faires du Roi. Son Altefle fut encore 
plus étonnée , lorfque voulant con- 
férer avec lui fur le Pontificat , Oli— 
varez lui déclara que Sa Majefté crai- 
gnant d’encourir les cenfures fulminées 
par Paul IV contre ceux qui difpo- 
foient de la tiare du vivant du Pon-^ 
tife, & ne voulant point charger fa 
confcience , attendoit pour prendre 
une réfolution à ce fujet que le fiége 
fût vacant. Néanmoins le Grand-Duc 
diffimuîa dans ce moment, & fit en 
forte de ménager avec la cour de 
Rome une correfpondance fincère & 
affeélueufe. Il favoit que cette réferve 
étoit l’effet de la haine du cardinal 
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Granvelle, à qui le cardinal de Mé- t. ,m m 
dicis avoit fait ôter le maniement des 1^82* 
affaires du Roi à Rome , & qui s’en 
vengeoit contre cette Maifon , tant à 
la Cour qu’en Italie, où il'infpiroit du 
mépris & de la méfiance au fujef des 
Médicis, Olivarez arrivé à Rome mit 
le cardinal de Médicis en pofTçflion 
de la nouvelle dignité que lui avoit 
conférée le Roi; mais on avoit évité 
de lui envoyer aucune inftruétion, afin 
de fe réferver la faculté de limiter fes 
pouvoirs, fuivant l’occafion. Un pro- 
cédé fi artificieux non - feulement 
caufa de la méfintelligence entre cé 
Miniftre & les Médicis, mais dans la 
fuite aliéna tout-à-fait cette Maifon- 
de la couronne d’Efpagne. Le Grand- 
Duc comprit alors que Philippe Je 
prenoit pour fon banquier, & ne fai- 
foit cas de lui que dans fes befoins. Il 
fongea donc à changer de fyftême, à 
féparer fes intérêts de ceux de Phi- 
lippe, & particulièrement à fe récon- 
cilier d’une manière plus folide avec 
le*Pape. Il s’étoit déjà fait un mérite 9 
auprès de ce Pontife , de la prife & 
de la mort de Pietro Leoncillo de 
Spoletre, le plus terrible de tous les 
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r- chefs d’aflafïins qui infeftoient l’Etjrf 

1^82. Eccléfiaftique. Celui-ci à la tête de 
cent-vingt fcélérats avoic fu braver la 
force & les embûches de quatre cens 
chevaux-légers qui le pourfuivoient : v 
mais s’étant réfugié à Galeata, bourg 
appartenant au Grand-Duc, auprès 
de quelques-uns de les pareils, il y 
trouva fa perte. Le Pape, outre le prix 
qu’il avôit mis à la tête de ce brigand 3 
avoit promis à quiconque le tueroit 
le droit de fauver dix autres bandits 
à fon choix , nonobftant toutes cen- 
fures , cas réfervés , crimes de lèze- 
Majefté. AlphonfePiccolomini, en exé- 
cution de fa parole, & pour hâter l’ex- 
pédition de fon pardon , avoit attiré 
Leoncillo dans ce piège : mais tandis 
qu’il remplilToit ainfi fes engagemens, 
le Pape ne fe fit pas une peine de man- 
quer à la promelTe qu’il avoit faite au 
cardinal de Médicis, en préfence de 
beaucoup d’autres perfonnages; pro- 
meiïe qui avoit été confirmée par les 
lettres de Ion fils au Grand-Duc : il 
refufa nettement le pardôn de Pic<jp- 
lomini , & ne voulut pas même l’ac- 
cepter pour un des dix que lui nomma 
le meurtrier de Leoncillo.Jl fut caufe 
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par-là que celui-ci fortit encore une == == 
fois de Pienza , fuivi de cent cinquante 1 J 82. 
hommes à cheval , pour mettre à feu 
& à fang les premiers endroits qu’il 
trouva dans l’Etat Eccléfiaftique , & 
principalement le château de la Pieve. 

Cette fortie encouragea celle de beau- 
coup d’autres bandes qu’avoit effrayées 
la mort de Leoncillo, & il s’en formoit 
•un corps qui alloit bientôt devenir ca- 
pable de caufer une révolution dans 
l’Etat. Le Pape confus & tremblant 
recourut de nouveau à François, par 
le confeil des Cardinaux & {lu roi 
d’Efpagne. Le Grand-Duc répondit 
^ju’il employeroit volontiers fes folli- 
citations & fon aut<ÿité à le rappeler ; 
mais qu’il ne vouloit pas s’expofer à 
donner une fécondé fois de fauffes ef- 
pérances. Le Pape fut obligé d’en ve- 
nir à une nouvelle capitulation , & de 
l’effe&uer : alors le Grand-Duc enga- 
gea Piccolomini à fortir de l’Etat Ec- 
cléfiaftique, k à paffer au fervice de 
France. 

La première affaire de ce Prince 
étoit cependant alors à la diète Impé- 
riale déjà convoquée, & où on devoit 
régler les titres & les qualification 
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des Princes d’Italie. Avant quelle ftnP 
iySa. aflemblée* François fupplia l’Empe- 
reur d’oppofer une digue à l’abus in- 
troduit, & qui r'endoit inutiles pour lui 
les concédions de Maximilien. Cett® 
égalité née fans le confentement de Sa 
Majefté j pouvoit , difoit-il , caufer 
beaucoup de mécontentemens & de 
difcordes, puifqu’il y en auroit pour 
long-tems avant qu’on eût pu régler 
dans les diètes les prétentions de cha- 
cun. En outre la hardieffe du duc 
d’Urbin pouvoit engager le vice-roi 
de Naples & le gouverneur de Milan 
à l’imicer , fur-tout dans un tems où le 
Pape fouffroit , fans rien dire, que fo^ 
fils , fes neveux les Cardinaux dif- 
penfaflent des titres à qui bon leur 
iêmbloit. Afin donc de prévenir une 
entière confufion des rangs, il con- 
cluoit en infiftant fur te que chacun fût 
obligé de fe tenir dans le fien. Le duc 
de Savoie fit au corps des Eledeurs les 
repréfentations fuivantfs : a La Mai- 
30 fon de Savoie , difoit Charles-Em- 
» manuel, fortie de celle de Saxe dans 
30 des tems très-anciens , a toujours 
33 occupé la première place parmi les 
“*> Dhcs d’Italie. Maximilien II nhj 
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a> point préjudicié à fa pofTeflion par « » 

» l’inauguration du Grand-Duché, 1582. 
» puifqu’il a réfervé aux Princes de 
» l’Empire leurs prérogatives : or c’en 
» efl: une depuis long - tems apparte- 
» nante aux ducs de Savoie, que d’être 
» placés immédiatement après les Vé- 
» nitiens dans la chapelle Impériale» 

» & l’inauguration du Grand-Duché 
» ayant été faite*avec le confentement 
» préliminaire des Ele&eurs, à plus forte 
* raifon ne doit-on , qu’après une mûre 
» délibération de leur part , dépofleder 
» un Prince de tes privilèges ». Le 
Duc finîlToit en fuppliant les Eleéleurs 
de s’interpofer auprès de Sa Majefté 
Impériale , afin qu’il ne fût pas dé- 
pouillé d’un droit dont fa Maifon jouif- 
foit depuis cinq cens quatre-vingt ans. 

Le duc de Ferrare s’adreflant direc- 
tement à l’Empereur,' le fupplia d’a- 
voir égard à l’ancienneté de fa race, 
qui ne pouvoir foufFrir aucun parallèle 
avec celle des Médicis ; au défaut d’un 
titre plus éminent, de lui pafler au 
moins celui d’Illuftriflîme accordé à 
un Prince de cette Maifon. La diète 
fut affemblée à Augfbourg î les Elec- 
teurs prétentèrent à Rodolphe leur 
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t gB==a délibération fur la requête du duc de 
1582, Savoie. Ils s’y déclaroient convaincus 
de la folidité des raifons alléguées par 
ce Prince, & du droit qu’il avoit d’être 
compris dans les réferves faites par 
Maximilien II en faveur des Princes 
de l’Ernpire. Ils fupplioient en con- 
féquence l’Empereur, après lui avoir 
expofé ces raifons , & lui avoir fait 
obferver encore que ce Duc étoit vi- 
caire de l’Empire en Italie , de lui dé- 
cerner la préféance fur tous les Ducs 
de cette contrée , fans en excepter le 
Grand-Duc, & de reftituer à l’am- 
baffadeur de Savoie la place occupée 

£ ar lui anciennement dans la chapelle 
mpériale. Malgré ces remontrances, 
Rodolphe ne changea rien à fes pre- 
mières difpofitions envers le Grandr 
Duc. Il lui promit de le maintenir 
dans la polïeffion de fes prérogatives, 
& d’employer fes bons offices pour les 
faire refpe&er des autres Puifiances. 
Il répondit au duc de Savoie par un 
décret du 26 feptembre , que fa re- 
quête & celle des Electeurs péritoient 
d’être examinées à loifir & qu’il s’en 
occuperoit en tems & lieu. Enfin 3 
l’Empereur déclara au du.ç de Ferrare, 
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par un fécond décret du même jour, 

que les innovations dans les titres & 1 S% 2, 

qualifications étant fujettes à des in- 
convéniens, qu’il étoit prudent d’évi- 
ter, il n’y pouvoit procéder qu’avec 
la plus grande circonfpe&ion ; & qu’a- 
près avoir confulté fur fa demande les 
lumières des Eleéieurs , il fongeroit à 
prononcer définitivement fur cet ob- 
jet. Le Grand-Duc fut au comble de 
fes vœux, & il en marqua fa recon- 
noiflance à l’Empereur. Dans le même 
tems la Grande-Duchefle voulut auffi 
rompre une lance en faveur de fes pré- 
rogatives. 

Le duc de Ferrare , afin d’engager 
la république de Venife à lui accorder 
les titres d’Alteffe & de Séréniflïme, 
avoit imaginé de demander une nièce 
du doge Nicolas de Ponté, pour don 
Céfar, héritier préfomptif de tous les 
Etats de la Maifon d’Efte. Une des 
■principales conditions de ce mariage ^ 
étoit que la future époufe fût décla- 
rée fille déjà République, & honorée 
des mêmes prérogatives qui avoient 
été accordées à la Grande-Duchefie. 

Cette affaire fe traitoit en fecret ave’c 
le Doge & quelques-uns des prinei- 
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paux de la République ,. avant d’être 
communiquée au Sénat, lorfque Blan- 
che informée de la négociation , crut 
de fon honneur d’en faire fes plaintes 
à la République. Elle remontra que 
depuis un tems immémorial l’affilia- 
tion de Saint -Marc n’étoit accordée 
qu’à des femmes deftinçes à époufer 
des Rois ou des Souverains égaux à 
dqÊ Rois , du moins en puiffance. 
L’accorder, pourfuivoit- elle , à don 
Céfar , qu’on peut regarder Ample- 
ment comme un particulier diftingué, 
c’eft faire tort à la patrie , rabaifler cette 
dignité & moi-même, qui en ai été 
revêtue avec tant de pompe & de dis- 
tinction. Je vois clairement que la 
haine particulière s’en mêle & l’em- 
porte fur l’intérêt public \ elle veut rem 
dre cet honneur auffi vulgaire qu’elle 
peut,, afin de diminuer l’édat qui en 
rejaillit fur moi. Auffi je ne regarderai 
pas la réfolution qui fera prife à cet 
égard comme une démarche de la Ré- 
publique, mais comme un complot de 
quelques perfonnes qui fongent uni- 
quement à fatisfaire leur animofité. Je 
fais qu’on m’en veut, parce que j'ai 
protégé à Rome le patriarche d’A- 
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quiîée dans une caufe jufte qu’il avoic -■»- ' 
contre la République : je fais que les 
ambaflfadeurs de Venife en Efpagne 
ont rendu de mauvais fervices au 
Grand-Duc, « qui ( ce font fes ter- 
» mes ) fe fentira encore décocher ce 
» trait. Si cet honneur qui a été ac- 
» cordé à ma perfonne, & qu’on lui 
» fait tant Tonner , devient à notre 
» honte le partage d’une fu jette ,„ÿ 
» fera bien clair que la République n’a 
» jamais été mue par aucune confidé- 
3o ration ni aucun attachement pour 
3o nous, mais feulement par fon inré- 
» rêt >3. Cette efpèce de manifefte 
ayant été lu dans le Collège par le 
fecrétaire de Tofcane, y fut d’abord 
accueilli par un éclat de rire. Cepen- 
dant , comme il annonçoit aulTi des 
fujets de plaintes de la part du Grand- 
Duc , ces Sénateurs commencèrent 
bientôt à le confidérer, moins comme 
une incartade de la Grande-Duchefle, 
que comme un témoignage du reflen- 
timent de François, & une menace 
de rupture pour l’avenir. Dans leur ré- 
ponfe ils blâmèrent le fecrétaire de 
Blanche d’avoir ufé d’expreflions peu 
décentes envers l’Etat de Venife. Ils 
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=-■ ■ obfervèrent que le traité de mariage 
I n’étoit point public, & que quand 
même il l’eût été , l’affiliation de Saint- 
Marc ne donnoit pas lé droit de limi- 
ter les volontés de la République. Au 
furplus, continuoient-ils, le féréniffime 
Doge a protefté avec ferment qu’il 
n’a jamais traité du mariage de fa nièce 
avec aucun étranger r ajoutant qu’il 
connoît bien les loix de fa pan;ie , & 
qu’il étoit fort éloigné d’y vouloir 
manquer. Inutilement le fecrétaire du 
Grand-Duc voulut- il juftifier Blan- 
che, en remontrant que la jaloufie de 
' cette Princeffe prouvoit la haute efti- 
me qu’elle avoit de l’affiliation , les 
membres du Collège perfiftèrent à trai- 
ter la lettre de précipitation & d’im- 
prudence capable de caufer des divi- 
sons. Blanche n’en fut que plus animée 
à fuivre fon plan ; elle écrivit une fé- 
condé lettre, dans laquelle non-feule- 
ment elle confirma ce qu’elle avoit dit 
dans la première , mais elle avança de 
nouveaux faits mieux articulés, dont 
elle offrit de donner des preuves in- 
conteftables. Ce nouvel incident aug- 
menta le mécontentement des Véni- 
tiens , déjà aigris des prifes faites dans 
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fes mers du Levant par les galères de g=j a g= = « i 
Saint- Etieni*ie. L’ambafladeur de la IJ82. 
République à Rome ôta au cardinal 
de'Médicis la procuration de la caufe 
patriarchale , & en chargea Farnèfe. 

Mais enfuite le Sénat revint fur fes 
pas; & avant d’aller plus loin, il ré- 
solut d’envoyer à Floreîice un Secré- 
taire , qui embrartant tous les fujets 
de plaintes entre la République & le 
Grand-Duc, dillîpât d’abord tous les 
foupçons , & achevât de tout difpofer 
pour un accommodement honnête. Ce 
qui l’engagea fur- tout à cette démar- 
che , fut la nouvelle d’un armement 
que faifoit le Grand-Duc d’un nom- 
bre confidérable de galères , avec in- 
tention de tenter un coup d’éclat 
contre les Turcs. Comme ces bar- 
bares avoient menacé la République 
de s’en prendre à elle , fi le partage 
n’étoit fermé à ces galères , le point 
le plus recommandé au fecrétaire Vé- 
nitien , fut d’obtenir du Grand-Duc 
qu’il s’abrtînt de les envoyer en courfe 
dans le Levant. 

Cet Envoyé fut accueilli de François 
& de Blanche avec beaucoup de té- 
moignages de bienveillance. Quand * \ 

Tome LF. L 
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= = ■ - • =* il futqueftion d’expofer facommiffion, 

IJ82. il aflura que la République avoit ignoré 
fi Ton traitoit le mariage de la nièce 
du Doge ; & qu’à l’égard des confé- 
rences privées qu’on prétendoit avoir 
été tenues à ce fujet, il falloit s'en 
tenir au fermant fait par Sa Sérénité 
dans le collège de Tofcane. Enfuite 
il demanda la refiitution des prifes 
déjà répétées, affûtant, par rapport au 
vailfeau la Galliane, que fon capitaine 
étoit Vénitien , mais fans en donner 
d’autre preuve qu’un certificat du Do- 
ge. Le Grand-Duc répondit qu’il avoit 
été affûté du contraire par le témoi- 
gnage de l’écrivain & de plufieurs au- 
tres, ainfi que par les papiers du vaif- 
feau : mais que fans entrer dans ces 

. difcufiions, il faifoit préfent à la Répu- 

blique de ces prifes, & qu’il prétendoit 
par-là lui témoigner fon attachement 
filial , & non lui rendre une juftice 
qui lui fut due. Alors le Secrétaire 
fupplia ce Prince de vouloir s’abfienir 
déformais d’envoyer fes galères en 
courfe dans l’Archipel & dans les 
autres mers dépendantes de Venife : 
François lui répliqua qu’il vouloir refi 
ter maître de pourfuivre les Turcs 5 
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que la République devoit fe contenter -n 

que les vaiffeaux & les effets de Tes iy8;2, 
citoyens fuffent refpe&és , & que les 
galères s’abftinfïent d’entrer dans le 
golfe. J’ai entendu dire, pourfui vit-il, 
que fi je les y envoyois, les vôtres les 
couleroient à fond ; mais dans ce cas, 
j’en ferois faire d’autres , & je m’écar- 
terois un peu du refped que je vous 
ai porté jufqu’ici. 11 fe plaignit enfuite 
fans détour du tort que vouloit lui 
faire le Doge, de la petite vengeance 
exercée à Rome contre le cardinal de 
Médicis, des menées pratiquées contre 
lui-même en cour d’Efpagne. Il conclut 
en déclarant que pour de tels fervices , il 
ne pouvoit pas renoncer au droit qu’il 
avoit, comme tout autre, furies mers 
du Levant , & que d’ailleurs il ne 
croyoit pas devoir fe rendre efclave 
de qui que ce fut. La République ne 
fut point fatisfaite de trouver tant de 
réfolution dans ce Prince. Les Séna- 
teurs l’accusèrent , les uns d’ingrati- 
tude , les autres d’orgueil ; quelques- 
uns, infpirés par le Doge, fouffloient 
dans l’affemblée l’efprit de vengeance, 

& vouloient une guerre ouverte. Les 
Cappello déchus de leur faveur à la 

Lij 
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cour de Florence , étoient également 
i J82. fufpects au Grand-Duc & aux Véni- 
tiens ; mais il y avoic aulîi dans le 
. Sénat des partifans des Médicis , & 

des efprits modérés qui contribuèrent 
beaucoup à calmer cette effervefcence. 
Dans la délibération qui fuivit , 00 
jugea qu’il ne conviendroit point à 
la dignité de la République d’accepter 
en don les prifes, & que François en 
les leur offrant , ne fongeoit qu’à les 
avilir. Mais il fut réfol u de faire une 
nouvelle tentative fur lui, & le Sénat 
lui fit repréfenter que l’amiral du 
Grand-Seigneur irrité de la nouvelle 
prife de deux galiottes Turques, & 
jugeant qu’il ne rendroit les mers du 
Levant sûres pour fes fujets , qu’en 
enlevant aux Chrétiens les ifles qu’Us 
y pofledoient, & ne cherchant pour 
cela qu’un prétexte, avoit fait fignifier 
à la République par le Bayle Véni- 
tien, qu’elle empêchât le partage des 
galères d’Occident , fi elle ne vouloit 
l’obliger à lui déclarer la guerre. On 
le pria conféquemment de faire atten- 
tion aux fuites que pourroit avoir fa 
confiance , & de s’en départir un peu 
pour le bien de la Chrétienté J « qu’au- 
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» trement Venife feroit obligée de ■ * * 

pourvoir à fon indemnité par quel- 
jj que moyen que ce fût ». Le Grand- 
Duc répondit : « Les galères de Saint- 
» Etienne n’entreront pas dans les 
jj ports de la République, & s’abftien- 
jj dront , autant qu’il fera poffible , de 
» lui faire aucun dommage ». La dé- 
claration menaçante des Vénitiens 
avoit piqué ce Prince ; & ils ne fu- 
rent pas moins offenfés de fa réponfe 
ambiguë & étrangère à la demande. 

Ils ne laifsèrent pas de faire encore 
des remontrances publiques & parti- 
culières , mais elles furent inutiles. 

François donna ordre à fon Ambaflà- 
deur de ne plus prêter l’oreille à au- 
cune propofition touchant les galères. 

Une fi grande inflexibilité aliéna tel- 
lement les efprits de ces Républicains, 
qu’ils prirent enfin le parti de renfor- 
cer de huit galères la garde de Can- 
die, & d’ordonner au Gouverneur de 
cette ifle , que * toutes les fois qu’il 
jj trouveroit à fa portée quelque ga- 
» 1ère que ce fût, armée en courfe, il 
» exécutât contr’elle l’article XIV de 
» fa commiflion ». Or, le Grand-Duc 
avoit reçu avis qu’on avoit envoyé à 
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eg- » ce Gouverneur une inltruétion fe- 

IJ82. crête, portant de courir aux galères 
de Saint-Etienne aufli-tôt qu’elles pa- 
roîtroientdans ces mers. Ce Prince dif- 
fimula fon relfentiment, & il déclara 
aux Vénitiens que pour la fatisfaétion 
du Sultan , il conf'entoit à ce qu’ils 
feigniffent de les attaquer > mais qu’ils 
ne refuferoient pas fans doute d’alluref 
ouvertement ou en fecret fes galères , 
n’étant pas probable. qu’ils vouluflent 
être les champions & les protecteurs 
de la Turquie. Les Vénitiens prenes 
de cette manière , tergiversèrent & 
furent fort embarrafles. Comme ils 
refufoient de déclarer nettement leur 
intention , François leur, lignifia qu’il 
» retiroit fa promèlfe ,• & qu’il ne ref- 
pe&eroit plus leurs vaifl'eaux -, mais 
qu’il pourfuivroit les Turcs , & s’em- 
pareroit de leurs marchand ifes par- 
tout où il les trouveroit , fans égard 
pour le pavillon. Ainfi fut rompue 
l’amitié qui lioit le Grand-Duc & la 
République j & ce Prince défendit à 
fon ambalfadeur Abbiofo d’entretenir 
déformais aucune relation avec ceux 
qui avoient part au gouvernement de 
Venife, , v. 
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Toute l’Italie fut dans le plus grand 
étonnement de voir une liaifon qui 
fembloit fi étroite , rompue fi légère- 
ment. De leur côté , les Vénitiens nè 
pouvoient fe perfuader qire le Grand- 
Duc osât fe mefurer fur mer avec la 
fupériorité de leurs forces; & ils efpé- 
roient qu’enfin , rentrant en lui-même , 
il changeroit de difpofition. La Ré- 
publique s’adrefl'a au Pape, & le pria 
d’interpofer fes Tivïs paternels afin de 
le détourner d’envoyer fes galères dans 
le Levant. Le foible Grégoire , qui 
avoit jufqu’alors prêché la croifade con- 
tre les Turcs, devint tout-àcoup leur 
avocat auprès du Grand-Duc. Il exhorta 
ce Prince par un bref, ce par l’organe 
de fon Nonce à Florence , à facrifier 
un petit point d’honneur , & à faire 
un autre ufage de fes galères. François 
répondit qu’il ne s’attendoit pas à être 
blâmé par le Saint-Père de faire la 
guerre aux Turcs ; que d’ailleurs les 
Vénitiens, en les ménageant, n’arvoient 
en vue que l’intérêt de leur commerce ; 
qu’ils vouloient l’y faire concourir 
lui -même , & le traiter comme un 
vaffal. En effet, continuoit-il en fubf- 
tance , ces Républicains voient les ga- 
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~ — . — lères de Malthe & celles de Sicile courir 
aulîi les mers du Levant , fans en faire 
aucune plainte ; & ils s’élèvent contre 
moi, parq| que j’emploie les galères 
de Saint-Etienne , conformément aux 
vœux de leur Ordre & aux miens , 
à fervir tout-à-la-fois leur patrie & la 
Chrétienté. Cette réponfe du Grand- 
D uc fut foutenue par fa conduite. 
Peu de tems après , Ips galères Tofca- 
nes rencontrèrent un navire Vénitien , 
dit le Nani , chargé par des Turcs 
& des Juifs. Ils enlevèrent fes mar- 
chandifes , & le laifsèrent enfuite con- 
» » tinuer fa route. De là , grande rumeur 
a Vqnife. François craignant quelque 
délibération contre lui donna ordre 
à fon AmbalTadeur auprès de la Ré- 
publique , de fe retirer aux bains de 
JTofcane , fous prétexte de fa fantê. 
La dépêche ajoutoit , que fi avant fon 
départ, l’Ambaflfadeur recevoit quel- 
* • que plainte particulière ou publique , 
il répondît qu’il n’y avoit pas fujet , & 
que la prife du Nani étoit la réponfe 
à l’ordre donné au gouverneur de 
Candie. Après l’exécution de cet or- 
dre, le Grand-Duc, qui ne vouloi.t 
qpas expofer fes galères contre celles dft. 
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Venife , les fit aller de conferve avec 
celles de Makhe. Cette jondion fit 
foupçonner quelque deflein contre 
Tifle de Candie, & engagea les Vé- 
nitiens à faire aller de ce côté une 
flotte nombreufe. Cette République 
n’ayant rien obtenu de François par 
la médiation du Pape , efpéra davan- 
tage du roi Philippe , & lui expofa 
le danger prèflant qui menaçoit le re- 
pos de l’Italie. Ce Monarque écrivit 
lui-même au Grand-Duc de trouver 
quelque moyen de s’accommoder avec 
la République; & il chargea le comte 
d’Olivarez de faire l’impoflible pour 
l’y amener. François répondit au roi 
d’Efpagne , que fans doute Sa Majefté 
ne vouloit pas l’obliger à fe manquer 
à lui-même ; & il montra, clairement 
au comte d’Olivarez , que les Véni- 
tiens par ces plaintes , ne tendoient 
qu’à fe procurer le tranfport exclufif 
des marchandées qui venoient du Le- 
vant , & à mettre dans leurs mains 
tout le commerce de ces contrées ; que 
le Turc n’a voit pas befoin d’eux pour 
défendre fes mers contre quatre ga- 
lères ; & qu’il étoit bien informé qu’au- 
cun d’eux n’avoit le moindre droit fus 

Lv 
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ces marchandifes. Si ces Républi- 
» cains, écrivoic-il , craignent tant nos 
» galères, ils ont un moyen facile de 
« fe rafîurer. La Religion eft pauvre , 
» & ne peut aller, en courfe que dans 
» le Levant , celle des ifles étant trop 
* dangereufe& trop peu lucrative. Que 
» les Vénitiens lui paient donc vingt- 
» quatre mille écus par année , que lui 
» rapporte à peu-près le Levant , & 
» elle cefl'era d’y envoyer fes galères. 
» Par ce moyen , ils rentreront en 
» grâce avec les Turcs ; & ils épar- 
gneront foixante mille ducats qu’ils 
» dépenfenttous les ans à les protéger 
» contre les quatre galères de Saint- 
aï Etienne ». L’Ambalïadeur Efpagnol 
convint de tout ce que voulut lui per- 
fuader le Grand-Duc, & difcontinua- 
fes infhnces. Mais les Turcs , moins 
dociles , étant entrés dans la mer de 
Tolcane , prirent & rasèrent la Gor- 
gone , dont ils firent efclaves tous les 
habitans ; & les Algériens firent cap- 
ture de deux galères & du Comman- 
dant, qui fut envoyé en préfent au 
GrancJ Seigneur. 

Lorfque les Vénitiens virent le 
Grand Duc inébranlable ». ils délibé- 
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rèrent s’ils dévoient armer une flotte , = ^~- — 
pour l’envoyer furies côtes de Tof- ij'Sj» 
cane , ou dilïimuler en attendant une 
occafion plus favorable de faire éclater 
leur reiïentiment. La crainte qu’ils 
eurent du roi Philippe, fit prévaloir 
le fécond avis. François , après les 
avoir ainfi fait plier fous lui , eut en- 
core la fatisfaélion de voir difloudre 
la ligue des Princes de Lombardie , 

& chacun d’eux s’empreffer de lui 
demander fon amitié. Le fuccès n’avoit 
pas répondu aux efpérances qu’avoient 
conçues les Gonzague & les Farnèfe , 
loçfqu’ils s’étoient unis entr’eux , ea 
mariant l’héritier de la première de 
ces Pilai fons avec une Princeffe de la 
fécondé. Le duc Guillaume apprit 
bientôt , avec une douleur amère , que 
fa belle-fille éroit incapable de lui 
donner des héritiers. Cette découverte 
l’arfligeoit d’autant plus , que le prince 
Vincent étanr fils unique, & enclin au 
libertinage , fi l’on difïeroit de porter 
remède à cet accident , Guillaume 
pouvoir furvivre au malheur de fe 
voir fans efpoir de fuccefléurs. Plutôt 
que de s’y expofer , il prit le parti de 
renvoyer à Parme la nouvelle mariée.. 

Lvj 
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, t? nxjKi On peut juger de l’étonnement & du 
trouble que caufa ce renvoi. Les Far- . 
nèfe le publièrent eux - mêmes par* 
tout , attribuant au Prince le défaut 
dont la Princeflfe étoit accufée. Le duc 
Odave envoya même à Florence un 
de fes gentilshommes , afin de prévenir 
fur cette queftion l’efprit du Grand- 
Duc ; & dans l’Italie entière , tous 
les cercles & les foupers retentirent 
de cette aventure. Le duc de Mantoue 
demanda au Pape la diffqlution du 
mariage , & le cardinal Borromée fut 
choifi par Sa Sainteté pour arbi- 
tre de cette caufe. Les plumes des 
médecins & des avocats de la Lom- 
bardie furent employées des deux cô- 
tés. On propofa d'invoquer l’art » 
afin de corriger les erreurs de la na- 
ture; mais aucune des deux parties ne 
voulut s’y prêter. Le cardinal Bor- 
romée , prefle de terminer cette af- 
faire défagréable , voulut engager la 
j , Princeflfe à fe faire religieufe , afin 
d’enfevelir dans l’enceinte d’un cloî- 
tre , la mémoire de fon malheur. Ce 
moyen parut au fai nt Cardinal le plus 
sûr pour prévenir les fâcheufes con*- 
■ jequences que pouvoir avoir la ru ture 
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' entre les deux Maifons. Son expé- 1 
dient fut accepté: mais en attendant 
l’exécution , comme on avoit- laifle un 
voile épais fur ce qui faifoit le fond 
de la conteftation , la Princefle put 
au moins tenir les jugemens fufpendus 
entr’elle & fon mari'. Néanmoins le 
duc de Mantoue parvint au but qu’il 
avoit de faire diffoudre le mariage de • 
fon fils , & de pouvoir penfer tran- 
quillement à lui procurer un parti plus 
heureux. Suivant l’état politique aduel 
de l’Italie , la meilleure alliance que 
put former fa Maifon , étoit celle 
des Médicis. Les anciennes prétentions 
de la Maifonde Savoie fur le Mont- 
ferrat * & l’ambition du nouveau due 
Charles-Emmanuel , lui firent fentir 
le befoin qu’if avoit de s’appuyer d’un 
. Prince puifiant & riche , capable de 
lui conferver la poflefiîon du domaine 
contefté. D’un autre côté , le Grande 
Duc agréoit l’alliance de Gonzague» 
Prince favorifé de toute la Maifon 
d’Autriche , & qui venoit de former 
un nœud plus étroit avec l’archiduc 
Ferdinand d’infpruck, en lui donnant 
fa féconde fille en mariage; alliance 
gui n’avoitpas peu augmenté fon crédit 
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• _ » en Italie & en Allemagne. Le roi de 
1/83. France .dans le deifein de fe l’attacher , 
lui propofoit pour Ton fécond fils » 
une fccur du roi de Navarre , ou une 
princelfe de Lorraine. Mais alors la 
protection de la Maifon de France 
n’avoit pas de quoi flatter un Prince 
d’Italie , ni lui faire rifquer pour l’ac- 
quérir , de déplaire à la Maifon d’Au- 
triche. Le duc de Mantoue préféra 
donc la princefle Eléonore de Mé- 
dicis : mais le Grand Duc refufa de 
l’accorder , jufqu’à ce que la princefle 
de Parme eut fait fes vœux de pro- 
fefiion religieufe , & que le duc de Sa- 
voie eût donné une réponfe précife fur 
letraitéqu’on négocioitencoreaveclui. 
Ce dernier Prince tenoit l’Europe en 
attente fur fon mariage : il traitoit en 
mêmetems avec la France, l’Efpagne& 
le Grand Duc - ,& il flottoit encore alors 
entre ces trois alliances , qui avoient 
chacune leurs avantages particuliers. Le 
Pape & les cardinaux Eorromée & 
Alexandrin le follicitoienc en faveur 
de la Maifon de Médicis ; mais la dot 
d’un million d’or qu’il exigeoit abfo- 
lument , avec la renonciation à la 
,• préféance , ne tardèrent pas à reti- 
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rer le Grand-Duc de cette négo- 
ciation. 

Dans le même tems , la princefle 
de Parme obtint du Pape une difpenfe 
pour accélérer la prononciation de 
Tes vœux. Ainfi des deux côtés , le 
champ demeura libre à Gonzague. 
Les conditions du mariage furent pro- 
pofées ; la dot fut arrêtée à trois cens 
mille ducats ; & le Grand-Duc promit 
en faveur de l’alliance , d’accorder au 
duc Guillaume les titres d'Alteffe & 
de Sérénilîime : mais tout cela ne de- 
voit avoir lieu qu’autant que le prince 
de Mantoue fe juftifieroit pleinement 
fur les imputations des Farnèfe. Gon- 
zague accepta la proportion , & afiura 
que fon fils ne manqueroit pas de don- 
ner au Grand-Duc toute fatisfaétion à 
cet égard. Le légat de Bologne , en- 
tremetteur du mariage 3 devott concer- 
ter avec l’évêque de Cafal , chargé des 
pouvoirs du Prince » les moyens de 
difliper les doutes du futur beau- 
père. Les deux arbitres fe trouvèrent 
dans un grand embarras. L’affaire étant 
aufli délicate , l’évêque de Cafal ne 
voulut rien décider fans le confeil du 
cardinal Ferdinand* Le Grand-Duc 
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— avoit aufli à conférer avec fon frère i 
J J$3» fur la confervation & l’agrandifle- 
ment de leur Maifon i & le Cardinal 
étoit follicité inftamment par lui & par 
la Grande-Duchefle , de fe rendre à 
Florence. Un des point? les plus im- 
portans à traiter entr’eux , étoit le ma- 
riage de Virginie avec don Céfar 
d’Efte , qui, étant fur le point d’étre 
conclu, exigeoit une prompte déli- 
bération. L’étroite liaifon formée en- 
tre les deux cardinaux de Médicis & 
d’Efte , leur faifcit defirer de la for- 
tifier encore par celle de leurs familles. 
Le duc de Ferrare leur parut un puif- 
fant obftacle à vaincre : cependant ils 
ne défefpérèrent pas d’y réuflir. Les 
tentatives que ce Prince avoit inuti- 
lement faites à Venife & en France* 
afin de trouver à don Céfar , fon coi> 
fin , une époufe qui lui procurât de 
l’appui pour foutenir les droits de U 
fucceiîîon contre l’Eglife , fournirent 
au Cardinal l’occafion de le convaincre 
que l’alliance la plus avanrageufe à la 
Maifon d J Efte , feroit celle des Mé- 
dicis. Don Alphonfe fe joignit au 
Cardinal j & tous les deux enfemble 
firent çonfentir le Duc à demander 
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Virginie. Mais comme la promelfe 
qui en avoir été faite à Sforce devoit 
être cenfée dans toute fa vigueur , & 
non point dilïoute par un refus , on 
fit comparoîtreen julïice la Princelfe , 
alors âgée de quatorze ans , avec fa 
mèré Camille Martelli , & toutes les 
deux proteftèrent contre ce que le 
Grand-Duc avoit fait fans leur confen- 
tement. Cette proteftation fut com- 
muniquée avec authenticité au fils du 
Pape , qui put alors demander libre- 
ment , comme il fit , le chapeau de 
cardinal en faveur du jeune Sforce ; 
& il en obtint là parole folemnelle 
du Pape. Ce chapeau fut encore un 
voile honnête. dorft on couvrit la rup- 
ture du mariage. Don Alphonfe étant 
allé à Rome conférer avec les deux 
Cardinaux , ils déposèrent tous en- 
femble les articles. De là , il fe rendit 
à Florence , où le Grand - Duc l’at- 
tendoit pour conclure. Il fut beaucoup 
fêté par le Grand - Duc , comme il 
l’avoit été par le Cardinal. Tout fut 
convenu & arrêté entre les deux Prin- 
ces, & ligné enfuite par le duc de 
Ferrare ; mais on réfolut de ne publier 
çe mariage qu’après celui de Mantoue ; 
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& Alphonfe employa fa médiation au- 
près du jeune prince Vincent , qui ne 
pouvoir fe réfoudre à donner la fa- 
tisfa&ion qu’on exigeoit de lui. 

François refïentit une joie extrême 
d’avoir ainfi éteint dans deùx puif- 
fantes Maifons d Italie , une rivalité 
qui l’avoittant molefté jufqu’à ce jour, 
& d’avoir alluré l’exclufion du car- 
dinal Farnèfe au Pontificat. Tout cé- 
dait à Rome ?xi crédit des Médicis ; 
& Grégoire lui -même , fe voyant 
près de fa fin , s’étoit réfolu à les 
féconder , afin de ne pas les laifTer 
dans ces vues contraires à fbn fils 
& à fes neveux. Ce Pontife voulut que 
le c-irdinal de Médicis, dans le voyage 
qu’il alloit faire à Florence , afiiirât le 
Grand-Duc de cette difpofit'on de fa 
part ; & que Son Alt elfe en auroit la 
preuve la plus convaincante dans une 
promotion dont elle ne tarderoit pas 
à recevoir la nouvelle. Il implora , 
par la même occafion , les fecours de 
ce Prince contre les bandits , dont le 
nombre & l’audace croiffoient d’un 
moment à l’autre, & qui le tenoient 
comme afliégé dans Rome. Cette ca- 
pirale , en effet , n’étoit pas exemte 
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elle-même de leurs incurfions ; & le 
danger y étoit encore augmenté par les 
précautions dont on y ufoit contr’eux. 
La néceflîté de fe mettre à couvert de 
leurs attaques , engageoit les gens riches 
à prendre à leur folde une de ces trou- 
pes , afin de l’oppofer aux autres ; & 
une telle défenfe étant fort à craindre 
pour ceux à qui elle n’étoit pas des- 
tinée, faifoit croître le mal à propor- 
tion du remède. Le cardinal Farnèfe 
alloit dans Rome accompagné de 
vingt aiïaflîns à cheval ; & le fils de 
Sa Sainteté avoit donné fa perfonne en 
garde à une troupe des plus renommés 
par leur fcélératefl'e. fl en étoit de même 
dans tout le refte de l’Etat EccTélîaf- 
tique : les feudataires , par le fecours 
de ces compagnies s’y déeruifoient 
mutuellement-, & les hcbitans des vil- 
lages & des campagnes fe voyoient 
dans la terrible alternative , ou d’être 
faccagés , ou de faccager eux-mêmes. 
Les forces du Pape n’étoient pas fuf- 
^fantes pour arrêter ces défordres , qui , 
comme un torrent , forçoient toutes 
les digues qu’on élevoit contr’eux , 
Ou ,fe jetoient du côté oppofé. Le 
Poéitife fe plaignoit beaucoup , & ne 
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favoit comment fortir du labyrinthe 
ou il Te trouvoit. Le Grand - Duc 
l’ayant déjà aidé à fe délivrer de 
Piccolomini , ce fut à lui qu’il recourut 
encore , afin d’obtenir du foulage- 
ment dans fa cruelle fituation. Fran- 
çois offrit au Saint-Père tout ce qui 
étoit en fon pouvoir ; mais il penfoic 
qu’il étoit inutile de faire marcher à 
grands frais des milices contre ces for- 
tes de gens , & qu’on pouvoir , avec 
moins de dépenfe , & plus de sûreté, les 
détruire les uns par les autres. Il remon- 
tra qu’il avoir lui-même employé cette 
méthode , & quelle lui avoitjxès- bien. - 
réuffiy en particulier contre Leoncillo: 
enfin , que les bandits fervoient mieux - 
contre des bandits , que des troupes 
réglées. Il i agina donc d’attirer dans 
le Grand-Duché , par des invitations 
& des fauf- conduits , les principaux 
chefs des brigands , de les diftribuer 
en divers liepx , & de les tenir occu- 
pés à d’utiles travaux , loin des fron- 
tières de l’Etat Eccléfiaftique. Ce plan 
économique eut l’entière approbation 
du Pape ; & François envoya Profper 
Colonne , Général de fon infanterie , 
faire les invitations projetées, & tra-, 
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valller à pacifier les feudataires des ? 1 ' 
frontières. Ces attentions produifirent 
quelques bons effets pour l’inftant ; 
mais l’année fuivante, on fut obligé 
de prendre un parti plus vigoureux. 
Cependant Grégoire fut fatisfait du 
zèle qu’avoit montré le Grand-Duc. Il 
fongea aufli à lui tenir fa promeffe ; & 
dans la promotion fuivante du mois de 
décembre, il lui procura la fatisfadion 
de voir aggréger au nombre des Car- 
dinaux, les fujets qu’il avoit formel- 
lement demandés , & ceux qu’il avoit 
fimplement defirés. Parmi les premiers , 
étoit Alexandre de Médicis, archevê- 
que de Florence. Le cardinal Fer- 
dinand vit aufli fur la lifte , Antoine- 
Marie Salviati , qu’il avoit propofé à 
Sa Sainteté. Farnèfe n’y trouva aucun 
de ceux qu’il protégeoit ; & il com- 
mença dès-lors à comprendre qu’il de- 
voit renoncer au Pontificat. On lut 
-encore fur la même lifte , le nom de 
François Sforce , jadis fiancé à Vir- 
ginie : par - là , toute confidération à 
cet égard ayant ceffé , on publia aufli- 
tôt le mariage de la-Princefle avec don 
Céfar d’Efte. 

Il ne manquoit plus à l’accomplif- 
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' fement des defirs du Grand-Duc 8i 
du Cardinal , que de voir don Pierre 
de retour en Tofcane , fonger férieu- 
fement à fe marier. Lorfque ce Prince , 
à la follicitation du roi Philippe, s’étoit 
engagé à époufer une fécondé femme , 
il avoit demandé un délai de quatre 
ans. Il alléguoit pour raifons , fon " 
âge qui le lui permettoic , le détordre 
de fes finances , & l’efpoir qu’il fon- 
doit fur fon féjour à la cour d’Efpa- 
gne. Ce retard avoit été admis par le 
Grand-Duc, & il étoit agréable à 
Blanche; mais ildéplaifoit beaucoup au 
Cardinal , qui ne pouvoir fouffrir tant 
de froideur pour une affaire aufli im- 
•porrante que celle de la fucceffion. Fer- 
dinand follicitoit vivement fon frère 
de revenir , lui repréfentant les dé- 
pendes énormes que lui caufoit le fé- 
jour qu’il habitoit, & l’exhortant à 
préférer le repos dont il jouiroit au 
fein de fa patrie & parmi fes parens , 
aux agitations & aux périls d’une Cour. 
Don Pierre alors retournoit en Ef- 
pagne avec le Roi. Le Portugal étoit 
conquis, & le gouvernement Efpagnol 
y étoit paifiblement établi. Don An- 
tonio venoit d’elfuyer auxTercères une 
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dernière déroute,, dans laquelle avoit 1 * 

péri Philippe Strozzi , fils unique du • 

Maréchal , & l’un des principaux offi- 
ciers des troupes auxiliaires de France: 
rien ne faifoit plus obftacle au roi Phi- 
lippe. Aufli-tôt que la Cour fut arrivée 
à Madrid, don Pierre, toujours prefTé 
par les lettres du Cardinal fon frère , 
demanda fon congé. Dovara fe char- 
gea de repréfenrer à Philippe qu’il 
étoit de fa grandeur de ne pas laiiïer 
partir , fans quelque preuve de fes 
bonnes grâces , un Prince qui l’avoit fi 
bien fervi , & un frère de ce Grand- 
Duc , de qui Sa Majefté avoit eu tant de 
fujets de fe louer. Le Monarque eut 
égard à ces repréfentations : il déclara 
don Pierre général perpétuel de l’in- 
fanterie Italienne , avec douze mille 
ducats d’appointemens en tems de 
guerre , & fix mille en tems de paix. 

Dovara fut lui -.même confirmé dans 
la place qu’il avoit au confeil de guerre ; * 

& le Roi lui aflura mille ducats d’ap- 
pointemens par-tout où il fe trou veroit. 

Le prince Tofcan eut la permiffion 
de retourner en Italie , & d’y demeu- 
rer autant qu’il le jugeroit convenable 
pour complaire à fes frères. Le cardinal 


Digitized by Google 


2^4 Histoire 

Granvelle & les autres Minières con* 
traires aux Médicis , firent en forte de 
réduire la charge de don Pierre à n’ctre 
bientôt qu’un vain titre : mais en re- 
vanche , Philippe donna ordre à Do- 
ria , général de mer , de refpeder le 
Grand-Duc & fes domaines , comme 
la perfonne même & les Etats de Sa 
JVlajefté. Il eft vrai aufli que François 
avoit mérité cette rare faveur par un 
nouveau prêt de trois cens mille du- 
cats qui furent envoyés au jeune Far- 
nèfe en Flandre : mais la générolîté 
du Roi ne fe borna point là ; il la 
porta jufqu’à fe déclarer en faveur du 
Cardinal contre Olivarez , qui avoit 
de violens démêlés avec lui , & qui , 
jaloux du crédit que Ferdinand avoit à 
la cour d’Efpagne , tâchoit de l’y def- 
fervir. Ce Minifire fe plaignoit fur- 
tout de ce que dans la dernière pro- 
motion , le Cardinal n’avoit pas aiïez 
pris les intérêts du Roi $ & il n’auroit 
pas voulu que les affaires de Rome 
euffent été communiquées au confeil 
de Madrid fans fa participation. Phi- 
lippe au contraire écrivoit à Ferdi- 
nand de fupporter les traitemens peu 
agréables d’Olivarez , & de ne pas fe 

dégoûter* 

- . J 

• \ 


Digitized by Google 



de Toscane. 26 f 
dégoûter. Le Cardinal prit donc pa- 
tience , & diftimula, dans la crainte de 
nuire au Grand-Duc , d’autant mieux 
qu’il vouloit le ménager , en atten- 
dant qu’il fe fût afluré par lui- meme 
de la détermination de don Pierre , 
& de n’être pas obligé d’aller vivre 
lui-même à Florence. Dans l’incerti- 
tude où il étoit encore à cet égard 
il ufoit d’adreffe , faifoit aufîi fa cour 
à Blanche , & feignoit de lui ouvrir 
le fond de fon cœur. Dans un voyage 
qu’il fit en Tofcane ; il prit fur lui de 
faire donation de fa maifon de plai- 
fauce dell’ Ambrogiatia & de toutes 
fes dépendances , à fon prétendu neveu 
don Antoine de Médicis , ce qui plut 
beaucoup au Grand Duc & à la Grande- 
Ducheflè. L’ambition de Blanche étoit 
toujours que la famille luidût fon union, 
fa tranquillité , enfin tout. François , 
dans le deflein de lui complaire , la 
confultoit fur les affaires les plus im- 
portantes , & la laifïoit fe prévaloir 
de fes taleils. Ce fut elle qui mit la 
dernière 'main au contrat de ma- 
riage. udë . Virginie avec don ( Céfar 
d’Efte ce . fut elle encore qui eut la 
principale- part à la fermeté du Gt'and- 
Tome iy % M 
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Duc envers le prihce de Mantoue. 

La juftification des foupçons que les 
Farnèfe avoient jetés fur le jeune 
Gonzague , étoit regardée de la part 
de François , & comme néceflaire 
au repos & au bonheur de fa fille , ' 
& comme une expiation des injures 
que les Gonzague avoient proférées 
contre la Grande - Ducheffe , lorfqu’il 
fut queftion de fon mariage & de fon 
adoption par la république de Venife. 

■ Le duc Guillaume avoir laifle à fon 
fils le foin de fe laver ; mais la manière 
n’en avoit point encore été réglée. Le 
cardinal Borromée afluroit qu’il n’a-» 
voit jamais douté des qualités de don 
Vincent : cependant il ne croyoit pas 
qu’on dût s’en rapporter aveuglément 
aux proteftations de ce Prince. Des 
Cardinaux , des Evêques & des Reli- 
gieux confultèrent à ce fujet les amis 
& les confidens du jeune Gonzague , 
& ils en obtinrent des rapports con- 
tradictoires entr’eux. Don Céfar d’Efte 
certifioit avoir vérifié par lui-même la 
faufleté de l’accufation des Farnèfe ; 
mais on ne fe fioit qu’à demi à cette 
vérification. Enfin on jugea que le 
doute*élevé fur un fait ne pouvoit être 
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mieux détruit que par le fait même. 
Coriféquemment on exigea du Prince 
une épreuve formelle & authentique. 
Don Céfar d’Efte fut déclaré parrain de 
ce duel du côté du Grand-Duc; & l’on 
prit des conditions fi précifes, que Gon- 
zague fut effrayé. Déjà on avoit choifi 
àFerrare le lieu du combat & le fécond 
champion : l’appareil étoit réglé : un 
feul point retardoit l’épreuve :1e Grand- 
Duc & don Alphonfe vouloient que la 
caufe fût décidée par une feule attaque : 
mais le Prince confidérant ce que pou- 
voient en pareille occafion le trouble 
& la crainte , n’ofoit compromettre fa 
gloire à ce point. Cependant le Grand- 
Duc tenoit ferme , & le vieux duc de 
Mantoue attendoit impatiemment la 
fin de tous ces débats. Ce dernier Prince 
envoya l’évêque de Cafal prier de nou- 
veau François de fe contenter des attef- 
tâtions ; mais le Grand-Duc répondit 
en alignant au futur époux un terme 
de dix jours , après lefquels , s’il n’étoic 
net de tout reproche , on fongeroit à 
mieux pourvoir Eléonore. Guillaume 
trouva la réponfe dure. Il fallut pour* 
tant fe foumettre , fous peine de voir 
le jeune Prince devenir la fable de 

M ij 
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b . l : i =~" 2 !b l’Italie. Le déh accepté, Blanche, qui 
étoit le vrai agent de toute'cette ma- 
nœuvre , fut priée d’étre la légiflatrice 
du combat. Il fut convenu de choifir 
un fujet entièrement conformé comme 
Eléonore , qui , dûment inftruit & exer- 
cé , ôtât au Prince toute excufe s’il 
manquoit de fortir victorieux. On 
exhorta Vincent à fe comporter avec 
toute la droiture & l’ingénuité conve- 
nable à une affaire d’honneur. On le 
pria de trouver bon que des témoins 
commis par le Grand-Duc, priffent 
toutes les affurances poflibles. On lui 
permit de répéter l’épreuve jufqu’à trois 
fois; & il eut pour chaque efiai, vingt- 
quatre heures. Mais comme il n’étoic 
pas néceffaire de mettre le public dans 
la confidence d’une affaire de cette na- 
ture, on choiht Venife comme la ville 
où il ferait le plus aifé de la cacher dans 
l’ombre du my Itère. Le cavalier Béli- 
faireVinta.de Volterre, qui, après Ser- 
guidi, étoit le plus en faveur auprès du 
Grand-Duc , fut chargé d’aller faire 
tous les préparatifs convenables , & 

, s’acquitta de fa commiffion avec jijute 
la fagacité poflible. Etant arrivé à Ve- 
nife ayec un cortège de Matrones ôc 
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de Dofteurs , il s’établit avec cette - - •ssasa 
troupe, à une extrémité de la ville , dans 1 
une maifon connue de Dieu feul & du ' 
Prince, qui s’y étoit rendu. Gonzague 
entra dans le champ de bataille, & eut 
la docilité de convaincre Vinta qu’il 
agifToit naturellement & fans artifice. 

Mais il eut du malheur dans cette pré- 
, mière joute : on ne fait quelle maladie 
le furprit tout-à-coup , & le mit hors 
•de combat. Un fi trifte début n’affligea 
pas peu tous ceux qui s’intérefloient à 
fa réuffîte. Cependant , comme il ref- 
toit encore deux épreuves à faire , ils 
ne défefpérèrent pas. Effeétivement , 
le Prince guérit, reparut fur l’arène ’ 
plein de vigueur & de courage , & rem- 
porta une pleine viétoire. Vinta & toute 
fa compagnie en furent convaincus; & 

Ion rapport combla de joie les cours 
de Florence & de Mantoue. Cet évé- 
nement, digne de la plume de Bocace , 

& fi contraire à la délicatefle de ce fiècle, 

. ne caufa pas le plus léger embarras aux 
Théologiens de ce teins-Ià. Le feul (cru- 
pule que fe fit Vinta , fut de choifir un 
vendredi pour l’épreuve ; des Reli- 
gieux , des Cardinaux , des Evêques y . 
le Pape enfin , furent participans de ce 

4» M iij 
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= r -üJ T B congrès. On peut voir dans Fevret (a), 

ij 84. le fentiment qui régnoit alors ûir cette 
* matière en Italie > & particulièrement 
à Venife. 


(a) Voyez d’Héricourt , LoixEccléfiafti- 
ques, pag. ji 6 , §. V, & Fevret, Traité de 
l’Abus, tit. 1 , pag. 514. Citation, de V Au- 
teur» 
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CHAPITRE VII. 

Célébration du mariage de la princejfe 
Eléonore , avec le prince de Man - 
toue. Don Pierre de Médicis revient 
d'Efpagne. Inutile tentative d'ac- 
commodement avec la république de 
Venife. Election de Sixte V ^ par 
le crédit du cardinal de Médicis • 
Aventures de la Maifon Orjîn’u 
Don Virginio ejl protégé par le 
cardinal Ferdinand. Mariage de 
doua Virginia de Médicis , avec 
don Céfar d'EJle. DiJJentions do - 
mejliques du Grand-Duc & de fes 
frères , & crainte d'une nouvelle 
fuppojition . Retour de don Pierre 
à Madrid. 

A. ussiTÔTque Gonzague eut triom- 
phé à Venife , fon mariage fut annoncé 
à toutes les Cours. Les Farnèfe de- 
meurèrent confus du démenti qui leur 
étoit donné à la face de toute l’Euro'pe , ' 

& le Cardinal en particulier, fut affligé 
de fe voir toujours plus éloigné du Pon- 
ficat. Gênes fe réjouit au contraire , de 

Miv 
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: stsssà n’avoir plus à craindre l’union des deux 

2 jS-j. Maifons de Savoie & de Médicis , qui 
la tenant ferrée entr’elles, auroient pu 
aifément la rendre la proie de l’une ou 
de l’autre. Ses follicitations avoient en- 
gagé le Minifière Efpagnol à faire pro- 
pofer au duc de Savoie la fécondé in- 
fante d’Efpagne ; le mariage d’Eléo- 
nore de Médicis acheva de raffurer cette 
République. Les fêtes de ce mariage 
fe préparoient à Florence, où le prince 

, de Mantoue s’empretta d’aller faire vi- 

fite à fon époufe. Le defir extrême que 
le vieux Duc avoit de voir cette allian- 
ce formée, ne permettant pas de faire 
de grands préparatifs , le Prince fut obli- 
gé de fe contenter de la chatte du tau- 
reau & des autres divertiffemens ordi- 
naires de Florence. Le Pape envoya 
préfenter la rofe à la Princettè avec fo- 
lemnité. Le Cardinal & don Jean de 
Médicis accompagnèrent la nouvelle 
mariée à Mantoue avec beaucoup de 
pompe , & la noce fut célébrée dans 
cette ville à la fin d’avril. Le Grand- 
ie , en faveur de l’alliance, confentit 
à traiter le Duc d’Altette & de Sérénif* 
lime, ce qui le gagna tout entier à la 
Maifon de Médicis. Ce dévouement 
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devint dans la fuite utile aux deux 
époux. L’avarice de Guillaume ayant 
caufé des diiï'entions entre le père & le 
fils , &: obligé don Vincent à fe retirer 
avec fa femme à Florence, François 
rétablit la paix dans cette Maifoti. L’ef- 
feduation de ce mariage auroit produit 
encore celui de la prince fie Anne avec 
le marquis de Burgav, fils de l’archi- 
duc Ferdinand d’infpruck, fi la mort ne 
s’y croit oppofée. Cette Princcfle-, dis- 
tinguée de fes fceurs par une beauté 
plus piquante & par fa vivacité, affli- 
gée depuis quelques mois d’une hémor- 
ragie du nez , qui fut ertfuite accompa- 
gnée d’une violente fièvre, étoit morte 
le ip février. Il ne reftoitplusau Grand- 
Duc que le foin important d’afiurer la 
fucceiîîon de fa famille , lorfque préci- 
fément il vit arriver don Pierre à Flo- 
rence. Il lui fit un accueil gracieux & 
honorable , & la ville fut fatisfaite du 
retour de ce Prince, deftinéà propager 
la race des Médicis. Blanche le combla 
d’attentions &decarefTes feintes; mais 
don Pierre n’étoit pas d’un caractère à 
fe lâiffer prendre aux artifices de cette 
femme, ni à fe contraindre jufqu’à dil- 
fimuler avec elle. 11 avoit amené.d’Ef-- 

M- v 
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" pagne une maîtreiïe qui réuniflbit les 
attraits & les grâces. Il l’aimoit éper- 
* duement , & il auroit bien voulu la 
rendre participante de fes honneurs; 
mais la belle Efpagnole fut exclue de 
la Cour;& fon amant ne pouvant fouf- 
frir de fe voir contredit fur un point 
qui lui tenoit fi fort à cœur , menaçoit 
de retourner à Madrid , lorfqu’à peine 
il en étoit arrivé. Comme on le pref- 
foit de fe décider fur fon mariage , il 
répondit qu’il ne pouvoit pas foutenir 
une maifon ayant encore tant de dettes; 
& il ne tarda pas à reprendre fon ancien 
plan d’indépendance & de libertinage. 
Le Grand-Duc, afin de concilier fon 
repos avec fes premières vues , réfolut 
de marier fon frère loin de laTofcane. 
Dans ce deflein , il écrivit au baron de 
Keveniller , ambafladeur de Vienne à 
Madrid, de vouloir chercher une épou- 
fe à don Pierre dans une des quatre 
premières Maifons d’Efpagne , défi- 
gnées par ce Prince même. Il fallut en- 
fuite deux cens mille écus pour acquit- 
ter fes dettes. François , à la vérité, fe 
réferva de les reprendre fur les revenus 

de fon frère ; néamoins don Pierre en 

\ * 

devint alors un peu plus doux &' plus 
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traitable. Mais aulfi-tôt que le baron - 
de Keveniller eut interpofé l’autorité 178^* 
du Roi pour conclure le mariage , 

Pierre déclara qu’il lui écoit impollible 
d’y donner les mains avant que toutes 
fes dettes ne fulTent payées , & tous 
Tes revenus libres. Le Grand-Duc, qui 
+ croy oit avoir fatisfait à tout par les me- 

- fures d’arrangement & d’économie qu’il 
avoit prifes , demeura fort piqué de 
cette réfolution. La méfintelligence & 
les aigreurs re§pmmencèrent. L’em- 
prelfement du Cardinal à excufer don 
Pierre, loin d’y remédier, ne fit que les 
accroître ; & le feu de la <}jfcorde étoit 
encore attifé par les courtifans mal in- 
tentionnés qui gouvernoient François. 

Don Pierre avoit ramené avec lui le 
colonel Dovara , qui , par un air de 
franchife commun à tous les intrigans, 

& avec la prote&ion de ce Prince , 
avoit obtenu quelque part à la faveur 
de Philippe. Il s’étoit aufli infinué , par 
les mêmes moyens , dans i’efprit des 
Minières ; & il. avoit fi bien fu faire 
valoir fon crédit au Grand-Duc , qu’il 
en étoit regardé comme le canal de 
toutes les grâces qu’il avoit obtenues 
du Roi. Outre cela , lié avec Blanche 

M vj 
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& avec Serguidi par une étroite cor- 
refpondance , il trouva la cour de Flo- 
rence extrêmement prévenue en fa fa- 
veur , & il y acquit bientôt tout pou- 
voir. Pendant qu’il étoit en Efpagne , 
il avoit donné au Cardinal beaucoup 
de dégoûts , foit en' contribuant à éga- 
rer don Pierre, foit en le deffervant lui- 
même auprès du Grand-Duc. Cet efprit 
dangereux ne fut pas plutôt arrivé, que 
Ferdinand s’en reflentit, & fe vit privé 
de la confiance de fon/rère ;.ce qui ne 
tarda pas à le refroidir à fon tour. Do- 
vara cependant avoit un compétiteur 
aux bonnes grâces de François dans la 
perfonne de Carlo-Antonio del Pozzo, 
Piémontois, natif de Biella , aujour- 
d’hui évêché , mais alors appartenant 
au diocèfe de Verceil. Del Pozzo 
étoit fils du comte de Poderano , & fon 
frère étoit préfident au Parlement d* 
Turin. Le cardinal Ferdinand, à la 
prière du cardinal Boba, l’avoit placé 
au fervice du Grand-Duc ; & en 1 572 , 
ayant été fait juge, du commerce, il 
devint enfuite un des auditeurs du fifc. 
Cette charge, en l’obligeant àfoutenir 
les droits & les prérogatives du Souve- 
rain , le mit à portée de gagner fa ffc* 
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veur. Quoiqu’il fe fût rendu peu agréa- 
ble au peuple par l’inexorable févérité 
avec laquelle il exerçoit Ton miniflère, 
le rare favoir dont il étoit orné,& la 
•fugacité dont il avoit donné des preu- 
ves dans des occafions importantes , 
lui.attiroient l’eflime & la confédéra- 
tion générale. Elevé enfuite en 1582 
à l’archevêché de Pife il éclaira le 
Grand-Duc par fes confeils , toujours 
diélés par la droiture , & non par au- 
cun efprit d’intérêt particulier, il fe 
fouvenoit avec reconnoiffance de tout 
ce qu’il devoit au Cardinal , & il s’en 
acquittoit en faifant fervir fa faveur 
& fon crédit auprès du Grand-Duc , à 
maintenir l’union entre les deux frères. 
Comme fon caraélère l’éloignoit de 
toute baffe adulation , il devoit enfin 
lui nuire dans la pofition où il fe trou- 
voit. La faveur acquife par la capacité 
jointe à la droiture & au zèle , devoit 
fans doute être la plus fiable; mais au- 
prè^d’un Prince foible & facile à en- 
traîner , comme étoit François , elle 
ne pouvoit pas jeter de profondes ra- 
cines; B étoit même étonnant que celle 
de del Pozzo fe fût fi long-tems fou- 
tenue, Enfin , elle céda aux attaque* 
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des hommes pervers dont cette Cour 

abondok. Parmi ceux-ci le diftinguoit 
particulièrement Abbiofo , qui a voit 
quitté Venife après la rupture, & étoit 
' revenu mener la cour de Tofcane , • 
mais fur- tout la Grande-DucheflTe. Ce- 
lui-ci avoic l’imprudence de fe déclarer 
ouvertement ennemi du Cardinal , ÔC 
d’infpirer en public au Grand-Duc , 
de la défiance contre ce frère. Son in- 
folence prit de nouveaux accroiflè- 
mens lorfque Blanche , ayant voulu le 
faire nommer coadjuteur de l’évêque 
de Piftoia , il trouva des obftacles à 
Rome , parce qu’il étoit louche & con- 
trefait. Comme il attribuoit au Car- 
dinal cette oppofition , il s’emporta juf* 
qu’à proférer des injures contre lui , 

& à infulter les gens de fa maifon. Un 
autre courtifan , bien plus adroit que 
ce dernier, étoit le nouveau Cardinal , 
archevêque de Florence , qui avoit fu 
également fe concilier l’eftime & la 
bienveillance du Grand - Duc , de fa 
•femme & de fes frères , en leur fou- 
mettant toutes les parties gracieules de 
fon miniftère , & qui , par les* dehors 
d’une vie exemplaire & d’un zèle édi- 
fiant , s’acquéroit encore la vénération 
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du peuple , & fe frayoit une voie au ■■ T:T " 
Pontificat. C’étoient-là les principaux 1 
de ceux qui avoient part à la confiance 
du Souverain. Au milieu d’une Cour 
ainfi compofée,aufli mal gouvernée, le 
cardinal Ferdinand devoit être mal fa- 
tisfait: cependant il diflimuloit, parce 
que les circonftances l’exigeoient ainfi. 

François n’ignoroit pas Tes déplaifitf ; 
mais il affeéloit de ne s’en point mettre 
en peine , & il y ajoutoit encore , en 
fomentant l’infolence des favoris. 

Cependant l’Italie jouiiïoit toujours 
d’une profonde paix. La Tofcane fur- 
tout étoit éloignée de toute crainte de 
guerre. Elle étoit feulement un peu in- 
quiétée de fes diflfentions avec la répu- 
- blique de Venife : le Grand-Duc enfin 
réfolut d’aller au-devant d’un accom- 
modement. Le père de la Grande-Du- 
chefle avoit fouvent alluré que la Ré- 
publique defiroit fincèrement voir la 
bonne intelligence rétablie entre les 
deux Etats. François voulut favoir la 
vérité au jufte. Il envoya, dans cette 
intention, Abbiofo à Venife , afin que, 
fous prétexte de prendre folemnelle- 
ment fon congé comme retournant des 
eaux & allant réfider à l’évêché dont il 
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avoic été nommé coadjuteur, il fît en 
forte de mettre en avant quelque pro- 
pofition d’accommodement. L’évêque 
Abbiofo fe préfenta au Sénat; le Doge 
& les Sénateurs lui rappelèrent avec 
douleur ce qui s’étoit pafle , parlèrent 
d’accommodement dirent que fi le 
Grand-Duc confentoit à traiter avec 
eux , ils répondroient à fa condefcen- 
c[ance. L’offre fut acceptée : alors le 
Sénat déclara que moyennant la refti- 
tution des prifes , & un engagement 
de la part de Son Altefle,de ne plus 
molefler les vaiffeaux Vénitiens , ni le 
commerce des Ifles, il révoqueroit les 
ordres donnés au gouverneur de Can- 
die. Le Grand-Duc informe de cette 
propofuion , répondit que la. négocia- 
tion devoit être cenfée rompue dès le 
moment qu'il s’agiroit encore des pri- 
fes , puifque leur reftitution on corn- 
penfation fuppofant l’injuftice de fes 
ordres, blefloit la'liberté de fes galères 
& fa propre dignité. Quant à l’enga- 
gement qu’on exigeoit de lui , il defr- 
roit, pourfuivoit-il, de recouvrer la 
bienveillance de la République telle 
qu’elle étoit avant ces conteftations; & 
il étoit prêt à donner fa parole de ref- 
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.peéier le golfe , les vaifleaux & le com- 
merce de Venife; mais dans cet accom- 
modement , il convefioit que chacun 
eût égard à ce qu’il fe devoit; & comme 
la République avoit été la première à 
s’éloigner de la bonne intelligence qui 
régnoit entr’eux , elle devoit auflî être 
la première à révoquer les ordres en- 
voyés à Candie. Cette réponfe parut 
un peu trop hautaine , & les Sénateurs 
dirent que le fils prétendoit faire la loi 
à fon père. Cependant ils confentirent 
à ne plus parler des prifes , foit que le 
Grand-Duc les eût fuffifamment jufli- 
fiées,ou parce que le fujet entraîneroie 
dans des difcuffions longues & fafti- 
dieufes. Mais la révocation exigée fouf* 
frit plus de difficulté, comme contraire 
à la dignité de la République ; & le Sé- 
nat délibéra quelque tems fur la ré- 
ponfe à faire au Grand-Duc touchant 
cet article. Il confidéra que les déux 
décrets, l’un du y janvier 1582, l’autre 
du y mars lyS^-regardoient feulement 
les galères Anémiés, & queTinftru&ion 
fecrcte contre celles de Saint- Etienne 
nommément, n’étoit émanée qu’après 
que le Grand-Duc avoit retiré fa pa- 
role de refpe&er les vaifleaux & les 
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effets des Vénitiens. On difcutanéàn-s 
moins fi ce Prince avoit fujet de fe 
plaindre, foit dts premiers décrets, foit 
de l’inftru&ion fuivante , & afin de fa- 
ciliter l’accommodement , il fut pro- 
pofé de révoquer les ordres de la Ré- 
publique auffitôt que le Grand-Duc 
promettroit de lui donner enfuite la 
fatisfa&ion demandée. François accep- 
ta; & les deux Puiffances ayant engagé 
leur parole, on procéda fans délai à éta- 
blir la forme , & à fixer les conditions 
de l’accommodement. Le Grand-Duc 
offrit de refpeder les navires Vénitiens , 
& de défendre à fes galères l’entrée du 
golfe, pourvu que ces mêmes galères 
fuffent reçues dans les ports de la Ré- 
blique lorfqu’elles feroient contraintes 
de s’y préfenter. Les Vénitiens confen- 
toient à les admettre dans les ports non - 
gardés z mais on leur répondit que pour 
ce point- là , leur confentement étoit 
peu néceffaire. Ils fe fournirent enfuite 
à les recevoir dans tous les ports indif- 
timftement , à condition dfu’elles s’abf- 
tiendroient de courir fur les vaifleaux 
Turcs, à la vue des ports où il y auroit 
garnifon. Ils prétendoient encore qu« 
le refped promis aux vaiffeaux Véni- 
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tiens s’étendît à ceux des fujets de la ~~ 
République. Ils afliiroient que fans ces 
conditions , il étoit impoffible de ligner 
le traité , puifque le Sénat ne pouvoit 
permettre que les Turcs déclaraflent 
la guerre à Venife fous prétexte que 
fes troupes auroient tranquillement' 
laifle prendre leurs vaifleaux , ni don- 
ner par traité à qui que ce fût , la per- 
milïion de nuire aux fujets de la Ré- 
publique. Le Grand-Duc loua beau- 
coup la prudence & le zèle du Sénat ; 
mais il croyoit aufli que ce zèle s’éten- 
doit trop loin. Jufqu’alors , obfer- 
voit-il , la République s’étoit contentée 
que les galères s’abftinflent d’attaquer 
les vaifleaux de fes citoyens, nobles ou 
bourgeois ; & déformais elle vouloit 
étendre l’exemption à tous fes fujets , 
fans doute afin de donner aux Turcs 
toute l’aifance & la fûreté qu’ils pou- 
voient defirer pour le paffage de leurs 
marchandifes. Reconnoître un tel pri- 
vilège , ce feroit interdire la courfe à 
fes galères 5 & laifler reftreindre l’exer- 
cic^ de fa fouveraineté , à laquelle per- 
fonne n’avoit droit de donner des bor- 
nes. Enfin , il feroit trop injufte que 
les marchandifes des Turcs fuflent en 
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t— 1 ^ fureté fur les vaifleaux de tous les fi> 

î 7 tS 4* jets de la République , tandis que les 
navires Tofcans n’obtiendroient pas 
de ces Infidèles une pareille grâce. 
Abbiofo eut donc ordre de retirer la 
parole de fon maître , & de retourner 

* à Florence fans prêter l’oreille, à de 
nouvelles propofitions. 

Le bruit d’un accommodement cou- 
roit déjà dans le public , lorfqu’on ap- 
prit cette fécondé rupture. A la fui^rife 
qu’elle caufa.fe joignit celle de ne point 
voir effe&uer le mariage de Virginie 
avec don Céfar d’Efte. Le duc de Fer- 
rare avoir obtenu de l’Empereur le ti- 
tre d’Illufiriilime , & il vouloit que le 
Grand-Duc , en faveur de ce mariage , 
lui accordât , comme il favoit fait au 
duc de Mantoue , ceux d’Altelfe & de 
Séréniftimc. 11 s’étoit élevé à ce fujet 
de nouvelles conteftations , & en atten- 
dant le réfultat, le Prince feignoit des 
indifpofitions qui retardoient le maria- 
ge de jour en jour. Les difTentions des 
deux Souverains étoient parvenues au 
point qu’ils allouent mutuellement rap- 
peler leurs ambaffadeurs , lorfque le 
cardinal d’Efte les réconcilia. Ils con- 
vinrent néanmoins de différer encore 
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■d’une année l’union des deux futurs 

^ * 

époux. La mort du Pape furvenue 
dans ces conjondures , donnoit en 
effet aux deux Maifons d’autres pen- 
fées. Grégoire XIII avoit ceffé de vi- 
vre le 10 avril , après deux jours feu- 
lement de maladie , & fans avoir eu le 
tems de pourvoir à fon fils & à fes ne- 
veux. Les Religieux, & particulière- 
ment les Jéfuites, le regretèrcnt beau- 
coup ; mais la Maifon de Médicis , & 
tous ceux qui avoient contribué à l’exal- 
tation de ce Pontife , ne l’avoient pas 
trouvé affez reconnoiffant pour être 
fort fenfible à fa perte. Le duc de Sora, 
fon fils ‘implora aullîtôt la protedion 
des i\lédicis. Le Cardinal le reçut vo- 
lontiers au nombre de fes cliens , & 
s’en lervit à fortifier fon parti contre 
celui de Farnèfe. Le collège des' Car- 
dinaux étoit dans ce moment com- 
pofé d’environ foixante fujets. Peu 
d’entr’eux tendoient ouvertement au 
Pontificat ; le feul Farnèfe le briguoic 
publiquement; & malgré toutes les rai- 
fons qu’il avoit eues de défefpérer du 
fuccès , jamais fa confiance n’avoit été 
fi grande. 11 étoiçalorsâgcdefoixante- 
cinq ans , plein de talens & d’expérience. 
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“ — 1 vieilli dans les affaires de .Rome , en- 

1 S°S* touré d’une foule de créatures gagnées, 
les unes par fes largefTes , les autres par 
fa protection. Trois fois la Maifon de 
Médicis l’avoit exclu du pontificat , 
aidée du crédit du roi Philippe ; mais 
en cette occafion , il étoit bien foutenu 
auprès de ce Monarque , & il efpéroit 
avec quelque raifon d’en être favorifé. 
Les éclatans fervices que la valeur d’A- 
lexandre Farnèfe avoit rendus en Flan- 
dre à la couronne d’Efpagne , avoient 
engagé Philippe à reftituer à cette Mai- 
fon la forterefl'e de Plaifance, & à lui 
/ donner beaucoup d’autres marques de 
reconnoiflance & d’attachement. Dans 
de telles circonftances , il n’auroit pas 
convenu à ce Roi de donner l’exclufion 
à Farnèfe. L’intérêt de fa couronne 
s’oppofoit d’ailleurs à ce qu’on élevât 
fur la chaire Pontificale un fujet dévoué 
à la France; afin donc de concilier la 
raifon d’Etat avec la gratitude, il laifia 
au conclave la liberté d’élire ce Car- 
dinal } & même dans l’intention de don- 
ner à Farnèfe une preuve manifefte de 
fa faveur , Philippe alla jufqu’à fécon- 
der l’animofité d’Olivarez contre le 
cardinal de Médicis , en envoyant au 
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cardinal Madruzzo une commiflion fe- 
crère pour le conclave. Ferdinand fut 
piqué au vif de voir récompenfer de 
cette manière fes fer vices ; & comme 
il fe trouvoit en pleine liberté de faire 
ufage de fes amis conformément aux 
intérêts de fa Maifon , & à fon inclina* 
tion particulière , il employa toute fon 
adrefle & toute fon adivité à faire un 
Pape qui fût également ennemi de l’Ef- 
pagne & des Farnèfe. Cçjfte occafion 
fut la plus importante où il pût faire ufa- 
ge de l’amitié du cardinal d’Efte ; & il 
le trouva parfaitement difpofé à le fé- 
conder. Le cardinal d’Efte avoit déjà 
reçu des lettres preflantes de la reine 
d’Efpagne en faveur, de Farnèfe ; & 
il prévoyoit que Philippe ne tardetoit 
pas à ordonner à la faélion Efpagnole 
de fe déclarer pour l’oncle du héros 
de Parme. Il promit néanmoins tous fes 
efforts & ceux de fes adhérans; mais il 
déclara que tout dépendoit de la céléri- 
té. Le cardinal d’Altaemps lui donna 
toutes les créatures de Pie IV, Alexan- 
drin celles de Pie V , & le duc de Sora 
la portion la plus importante de celles 
de Grégoire XIII. Tous ces partis fe 
réunirent fous le cardinal Ferdinand , 
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aux conditions d’exclure d’un com- 
mun accord l’ennemi des Médicis , > 
de pouvoir chacun agir librement en 
faveur de fes créatures , mais à cela 
près , de ne rien faire fans le confen- » 
tement des autres. Cette réunion donna . 
trente-fept voix pour l’exclufion de 
Farnèle , contre dix-huit qui étoient 
allurées pour fon. exaltation. Tous ces 
arrangèmens avoient été pris en fecret, 
avant l’ouvetfure du conclave ; & le 
cardinal de Médicis , à peu près fur 
dé difpofer de la tiare , reprocha vi- 
vement à l’ambafiadeur Olivarez fa 
conduite envers lui , & les mauvais o 
fervices qu’il rendoit à Philippe. Quant 
à lui , ajouta-t-il ,Je nom de ce Mo- 
narque ne lui auroit pas donné plus 
de crédit dans le conclave qu’il n’en 
avoir par luirméme ; mais fi , contre 
fon efpérance , Farnèfe étoit élu, il > 
lui déclaroit que le Grand-Duc fon . 
frère .. placeroit aufiitôt trente mille 
hommes fur les confins de l’Etat Ec- 
cléfiaftique , afin de le contenir. Le 
fujet fur qui devoit tomber l’éleélion j 
était encore inconnu i r il étoit au 
moins défigné in petto par le cardinal » 
Ferdinand , qui .combinant les diffé- 
rentes 
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rentes vues de ceux de Ton parti , — 
trouvoit facile de les réunij- toutes 
dans la perfonne du fujet qu’il avoit 
choifi lui-même. François defiroit le 
cardinal Cefi ; mais outre que Ferdi- 
nand jugeoit difficile d’obtenir à celui- 
ci la pluralité des fuffrages, il ne vou- 
loit point partager avec fon frère , 
l’honneur du fuccès. Il avoit deftiné 
le Pontificat au cardinal frère Félix 
Perretti , ou Montalte , créature de 
Pie V, qui penfoit comme ce Pape 
au fujet du fouverain de la Tofcane , 
avoit la même inclination que lui pour 
la Maifon de Médicis , & avoit donné 
au Grand-Duc , dans plus d’une oc- 
cafion , des preuves de zèle. D’ailleurs, 
ennemi déclaré de Farnèfe , depuis 
l’aventure d’Accorambona , Montalte 
chérifloit Ferdinand , qui l’avoit tou- 
jours protégé contre ce Cardinal. En- 
fin , comme il avoit été méprifé de 
Grégoire, & par conféquent tenu loin 
des affaires de la cour de Rome , il 
ne pouvoir rencontrer aucune oppo- 
fition de la part des Puiflances qui ne 
connoilfoient point fon intérieur; Cha- 
cun croyoit que le cardinal de Mé- 
dicis lui donneroit l’exclufion , dans 
Tome ir. N 
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la crainte qu’il ne vengeât le meurtre 
du mari d’Accorambona fur Virginio 
Urfin , neveu tendrement aimé de 
Ferdinand ; mais il étoit aifé de pré- 
voir que le Pape , dans un tel cas , 
oublieroit les fujets de plainte de frère 
Félix. 

. Les Cardinaux entrèrent au con- 
clave le 20 avril. La plupart d’en- 
tr’eux commençant le combat fans au« 
cun but déterminé , avoient dans l’i- 
dée que leur clôture feroit longue ; 
chacun avoit les yeux fixés fur le car- 
dinal Madruzzo, chargé des pouvoirs 
du roi d’Efpagne & de ceux de l’Em- 
pereur. Ferdinand aiguillonné par le 
defir de faire un Pape fans le roi d’Ef- 
pagne , & avant l’arrivée de Madruzzo, 
ne tarda pas à fe mettre en mouve- 
ment. Il conféra fecrctement avec 
les cardinaux d’Efte , d’Altaëmps & 
Alexandrin , & il leur nomma Mon- 
ta! te, qui fut fans difficulté approuvé 
d’eux & de leurs adhérens. La nuit du 
23 , le cardinal Alexandrin courut dé- 
guifé, de cellule en cellul^, chez tous- 
ceux de fon parti , afin de concerter 
avec eux tout ce qui pouvoit concou- 
rir à rendre cette exaltation éclatante*'* 
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Le 24. au matin, le cardinal Madruzzo -j— - 
fit Ton entrée au conclave , & 1£ col- 1 j8j*. 
* lège des Cardinaux fe raflèmbla dans 
la chapelle , afin de le recevoir avec 
les cérémonies d’ufage. A peine ce 
Miniftre y eut -il mis le pied, qu’un 
murmure confus s’éleva clans l’aflèm- 
blée. Un moment après r on entendit. 
Alexandrin déclarer à haute voix que 
le Pape étoit fait, & l’on- vit les chefs 
du parti de Ferdinand s’avancer, cha- 
cun avec les fiens , du çôté de Peretti, 

& fe profterner à fes pieds, Farnèfe- 
confondu de ce qu’il voyoit , céda le 
champ de bataille au cardinal de Mé- 
dias , & fut obligé de fuivre lui-même 
le torrent. Le cardinal Madruzzo ne 
demeura guère moins interdit,- en ap- ' 
prenant le fort' de fa coranwflion , & 
qû’on avoit fait le Pape avant qu’il 
en eût entendu parler. Montalte, ainfi 
parvenu au Pontificat , prit le nom de 
Sixte-Quint; & au milieu des cris d’al- 
légrefle , le cardinal de Médicis fut 
nommé comme l’auteur de cette exal- 
tation. Le Pape le déclara fon fils bien 
aitné, fans'' la participation de qui il 
ne vouloit rien faire. Ferdinand fut 
le difpenfateur de toutes les grâces qui 
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s’accordent en pareille occafion , & 1« 
iy8y. Pontife lui ret^voyoit toutes les re- 
quêtes. Le Cardinal ne demanda rien # 
pour lui -même, fi ce n’eft que Sa 
Sainteté n’employât dans le miniftère 
aucun fujet attaché à la Maifon Far- 
nèfe. Sixte lui afïura que jamais il ne 
fe ferviroit de perfonne qui ne fût ami 
des Médicis ; & il raOura Paul Jour- 
dain Orfini fur tout ce qui s’étoit paflé. 

Ce Pontife a été peint au naturel, par 
le fecrétaire Vinta, qui avoit été, en- 
voyé à Rome pour avoir l’œil aux 
affaires de ce conclave. « Le Pape , écri- 
» voit ce Minière au Gfand-Duc , le 
33 jour même de la proclamation, eft un 
33 perfonnage grave , patient , dilfi- 
33 mulé , mais à propos , & fans ma- 
* 33 lice ni fraude ; il eft ennemi juré ; 

33 des menteurs & des fourbes » ,ami ... 

33 des gens de mérite , lettré, capable 
3o de gouverner un Etat, faifant tout ■ 

30 avec intelligence & habileté. 11 ré- 
33 fléchit long-tems avant d’entrepren- 
- ».dre; mais lorfqu’une fois il a pris 
33 fon parti , il exécute qvec hardiefle ~ 

33 & fermeté; il a la réputation d un 
30 homme reconnoiffant : néanmoins 
»ce fera lui qui fera Pape, & il ne 
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*> faut *pas que perfonne fonge à le 
03 gouverner. Tout le monde penfe 
» qu’il ne fera ni Efpagnol ni Fran- 
» çois, mais qu’il faura fe maintenir 
» libre pour l’avantage du Saint-Siège 
»& de* toute la Chrétienté», &c. 
Le premier foin de Sixte V fut de 
réparer les maux qu’avoic caufés l’in- 
dolence de Grégoire XIII. L’Etat Eo* 
cléfiaftique étoit devenu fous ce Pape 
un bois plein de voleurs & d’tfffaflmS. 
Le nouveau Pontife ordonna aux Con- 
fervateurs de Rome de faire bonne 
juftice, fans acception de perfonne', 
avec menace contre les contrevenans 
de leur faire trancher la tête. Il manda 
au GrandrDuc qu’il deliroit de con- . 
courir avec lui plus vigoureufement 
que ne l’avoic fait fon prédéceiïeur , à 
l’extirpation des bandits , & de lui 
être uni pour l’avantage de l’Italie, 
aufîi étroitement que Pie V l’avoit été 
à Corne , ne voulant point d’ailleurs 
céder à ce Pontife en bienveillance 
envers les Médicis. Le comte Bentivo* 
glio , gendre de la Grande-Duchefie , 
enfuite l’archevêque de Pife, & enfin 
don Pierre de Médicis furent envoyés 
-fuccellivement complimenter le Pape. 

N iij 
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— Sa Sainteté fut priée d’exhorter pater* 
JJ 8y. nellement le Prince à répondre par fon 
mariage aux vœux de fes frères , & le 
Pontife s’acquitta de la commiflion avec 
beaucoup de zèle. Dans ce voyage de 
don Pierre, le Cardinal & lui le com- 
muniquèrent l’un l’autre les fujets de 
plaintes qu’ils avoient contre le Grand- 
Duc, & cette confidence fut fuivie 
d’épanchemens de cœur qui diflipèrent 
les nuages élevés entr’eux. Don Pierre 
engagea fa parole au Cardinal de le 
fatisfaire au fujet du mariage, & d’en- 
voyer lui-même inceffamment en Ef- 
pagne pour cet effet. Bientôt l’humeur 
aétive de Sixte-Quint donna au Grand- 
Duc l’idée de lui propofer une expé- 
dition. La flotte de Philippe , depuis 
h. rédu&ion des Tercères, demeuroic 
inutile & à charge à fon Etat. Fran- 
çois confeilla au Pape de la deman- 
der à ce Prince , & de s’en fervir à 
tenter la prife d’Alger. Sixte V fuc 
flatté de l’idée 'de fignaler le commen- 
cement de fon Pontificat par une con- 
quête fi importante , & il offrit de 
faire la moitié des frais. Sur cette 
propofition , Dovara .fut envoyé à 
Rome & à Madrid , en qualité de né- 
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gociateur entre les deux Couronnes. 
Mais dans ce meme tetns , 1 amiral 
Drack, Anglois, après avoir battu les 
flottes d’Efpagne en Amérique , avoit 
pris l’ifle de Saint-Domingue , & s é- 
toit fortifié dans la capitale. La nou- 
velle qui en étoit venue a Philippe 
appellant contre l’Angleterre leftort 
de fes armes , ne lui permit pas de 
fônger à l’Afrique. 

Le Grand-Duc & le Cardinal fon- 
gèrent à profiter de la faveur du Pape. 
François demanda l’honneur de la faite 
royale , accordé à fan père par Pie V ; 
mais Sixte ne voulut pas que cette 
grâce devînt un droit , il la refula , 
fous prétexte de la réforme de 'Gré- 
goire XIII , & fe contenta de pro- 
mettre qu’elle ne feroit accordée à au- 
cun Duc d’Italie. Le Cardinal fut em- 
ployé dans la congrégation, $ chargé 
de diverfes commiflions honorables , 
dont la plus importante fut là furin- 
tendance de la conftruélion du fuperbe 
aqueduc delV Acqua felice. Lui & te 
Grand-Duc afpirèrent à placer dans 
le collège des Cardinaux des fujets 
de leur goût , mai? chacun avec des 
Vues differentes j ce qui fut encore une 
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nouvelle fource de diffentions entr’eux. 
Ferdinand vouloit faire décorer de la 
pourpre l’archevêque de Pife del Pozzo, 
dont il aimoit & refpedoit la vertu, 
& qu’il avoit trouvé en toute occa- 
lion reconnoififant des fervices qu’il lui 
avoit rendus. François étendoit juf- 
qu’aux perfonnes favorifées de fon 
frère , la haine dont il étoit animé 
contre lui. Informé de la difpofition 
où étoit le Pape d’accorder le cha- 
peau à del Pozzo, il lui en fît un por- 
trait défavantageux , & lui demanda 
comme une grâce de ne le point ad- 
mettre dans le facré Collège. Enfin, 
il ordonna au Prélat d’aller réfider 
dans fon diocèfe, afin de l’éloigner 
de Rome & de fon frère. Ces menées, 
quoique tenues fecrètes & voilées de 
la plus profonde difiîmulation , ne 
lailsèrent pas de parvenir à la con- 
noiffance du Cardinal , & en furent 
d’autant plus vivement fenties, qu’elles 
étoient totalement oppofées à la noble 
franchife de fon caradère. Il voyoit 
d’ailleurs avec un violent dépit le 
Grand - Duc envoyer de nouveaux 
M inifires en cou* de Rome, fans le 
rendre participant des affaires qu’il y 
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traitait. Une conduite fi outrageante 
lui infpiroit quelquefois l’envie de tra- 
Verler fecrètement les négociations de 
fon frère. Cependant il dillimuloit 
autant que le permettaient les cir- 
confiances ; & jouiflant de la faveur 
du Pape 8c du premier rang parmi les 
Cardinaux , il s’employoit généreuse- 
ment ’à faire du bien & à protéger. 
Ce fut un rare bonheur pour le jeune 
Virginio Urfin , dans la Situation cri- 
tique où il fe trouvoit alors , d’avoir 
un tel oncle. A peine Grégoire était- 
il mort, que le duc de Bracciano per- 
fuadé que la défenfe de prendre pour 
femme Accorarfbona venoit de finir 
avec la vie de ce Pontife , & peu ja- 
loux de tenir la parole donnée a« 
Grand-Duc & au Cardinal, avoit 
époufé folemnellement cette maîrrefie. 
Quoique Sixte V, au moment de fou 
exaltation , lui eut promis toute afilir 
rance 8c un oubli entier de la mort 
de fon neveu , comptant plus encore 
fur fon éloignement que fur cette pro- 
mefi'e , il avoit pafie avec fa* femme 
à Venife, où il s’étoit mis au Service 
de la République. Paul Jourdain avoit 
mené avec lui les deux frères Acco- 

N v 
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" .. . ramboni , qui avoient autrefois pro- 
* 5 % J» té gé Ton amour, & contre le mari 
Peretti, & contre le rival Farnèfe. Des 
9 raifons de fanté l’a voient engagé depuis 
à fe rendre à Salo /ur le lac de Garda , où 
la mort le furprit le 12 o&obre. Ac- ' 
corambona étoit alors à Padoue avec 
fes frères» Virginie, fils unique de Paul 
Jourdain & d’ifabellede Médicis, âgé 
de quatorze ans , étoit élevé à Flo- 
rence fous les yeux du Grand-Duc. 
Le duc de Bracciano dans fon tefta- 
ment avoit trop favorifé fa femme, 
au préjudice de fon fils; & à la honte 
de François , il avoit nommé pour fes 
exécuteurs teftamerüaires le duc de 
Ferrare, le duc d’Urbin & le cardinal 
Farnèfe. Le cardinal de Médicis fort: 
inquiet fur le fort de fon neveu, lui 
avoit fait faire une procuration , en 
vertu de laquelle il s’étoit mis en pof- 
feffion de tout l’héritage , & il folli- 
citoit auprès du Pape la caflation du 
teftament, lorfqu’un événement tra- 
fique le tira de cet embarras. La ré- 
publique de Venife avoit encore à fou 
iervice un autre Orfini ( Lodovico ), 
proche parent de Paul Jourdain , qui 
depuis le nouveau mariage de celui* 
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ci, avoit juré une haine morcelle, & :r 
à lui & à tous les Accoramboni. La 
nuit du 22 décembre , quarante hom- 
mes mafqués, portant des barbes pof- 
tiches , entourèrent la maifon où étoit 
la Duchefïe avec Flaminio, l’un de 
fes frères ; plufieurs d’entr’eux s’y intro- 
duifirent par les fenêtres , & tuèrent 
*■ Flaminio à coups de piftolet. L’un de 
ces fcélérats entre dans la chambre de 
la Dame: cette infortunée demi-morte 
de frayeur , lui demande pour toute 
grâce le tems de recommander fon 
ame à Dieu - , lé barbare lui répond en 
lui plongeant un poignard dans le 
fein; la Duchelfe expire fous le coup, 

& les alfaflins fe retirent. Un moment 
après, tout Padoue fut en rumeur, les 
Re&eurs firent fermer les portes de la 
ville , garder les paflages , vifiter les 
monaftères & enfermer les domefti- 
ques de la maifon, qui aflurèrent avoir 
reconnu des gens de Lodovico. Celui- 
ci eut ordre de comparoître devant le* 
Re&eurs ; mais il répondit qu’un hom- 
me tel que lui ne ie foumettoit pai 
à un interrogatoire , & il fe fortifia 
dans fa maifon avec fes braves. La 
République informée de cet événe- 

N vj 
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j . : men.t , envoya à Padoue un Avoga 
ij8f. dore procéder contre Or fini, qui per- 
fifta dans fa contumace. L’officier de 
juftice fit battre la maifon de Lodo- 
vico par trois pièces d’artillerie. Cette 
maifon étant ouverte de tous côtés, 
la plupart de ceux qui foutenoient le 
fiége ayant péri fous les ruines , & 
Lodovico lui-même fe trouvant dans 
un extrême danger, il fallut fe rendre. 
On fit aullitôt le procès au coupable, 
qui fut convaincu , & condamné à 
être étranglé , au plus tard, dans trois 
heures. Lodovico profita de ce court 
efpace , pour mettre ordre à fes affai- 
res , & écrire des lettres de congéla- 
tion à fa femme & à fes proches pa- 
rens ; après quoi , il reçut la mort 
avec la plus grande fermeté. Le car- 
dinal Ferdinand fe chargea de Virgir 
nio , le fit venir auprès de lui à Rome , 
lui procura la proteéïion du Pape j 
& afin de le mettre pour toujours à 
couvert de la vengeance des Peretti , 
il fit conclure le mariage du jeune 
Duc avec Flavia Peretti , petite nièce 
de Sa Sainteté ; mariage qui fut effec- 
tué dans la fuite , dès que les deux, 
fiancés eurent atteint fâge requis. 
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• - L’amitié du Pape , jointe à la bien- - •-> 
veillance ^le Philippe, combloit les 
defirs politiques du Grand-Duc , qui 
ne prenoit aucun* intérêt aux difcor- 
des civiles de la France , n’avoit rien 
à craindre du côté de l’Italie , & étoit 
enfin tout-à-fait hors du tourbillon de 
l’Europe. Toujours enfoncé- dans fa 
folitude de Pratolino, où il avoit rafi- 
femblé, à force de dépenfes , tout ce 
que le' goût du fiècîe avôit pi* ima- 
giner de commodités & de délices , 
il fe rendoit invifibleà fon peuple , 

& rarement acceflible au miniflère. 

La vie molle &c oifive qu’il y me- 
nait , donnoit plus de force à fes 
pallions , & plus de prife fur lui aux . 
artifices de la Grande-Duchefle. Sa 
foiblelfe pour don Antoine , redou- 
blée par la haine qu’il portoit à fes- 
frères , le tenoit fans celle occupé du 
foin d’agrandir ce fils fuppofé. Non 
content de lui avoir conflitué un ap- 
panage de foixante mille écus de ren- 
te, auquel il avoit depuis ajouté en- 
core des fiefs & autres biens acquis à 
prix d’argent ou par confifcation , il 
lui faifoit préparer alors un palajf dans 
la capitale , & une maifon de plaifance 
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- à la Magia. Enfin , il avoit tranfportc 

ij8;. 

auprès de fa nouvelle gallerie , les for- 
ges du Cafîno , afin de faire bâtir en 
cet endroit une magnifique habitation 
pour don Antoine , devenu déformais 
la fécondé perfonne de l’Etat. Des 
foins fi mal employés ne pouvoient 
que déplaire au Cardinal , & plus en- 
core à don Pierre ; dont le premier 
étoit offenfé d’une indigne concur- 
rence! le fécond étoit outré de voir 
une telle prodigalité pour un intrus 
de la plus vile extradion , tandis qu’on 
le traitoit lui-méme avec tant de ri- 
gueur & de mauvaife foi. Don Pierre 
avoit confenti à fe remarier} mais , 
* peu prefTé de tenir fa parole, il au- 
roit bien voulu , avant de faire un 
choix , tirer parti de la conjortdure , 
& s’en fervir à rétablir fes affaires. 
Malheureufement le Grand-Duc , loin 
d’être difpofé à lui faire aucune grâce , 
par le defir d’afTuter la fucceffion-de 
fa famille , continuoit toujours à pro- 
fiter de la mauvaife économie de 
ce Prince. La Grande-Ducheffe , fei- 
gnant le plus vif defir de mettre la 
paix ftormi les frères , s’attachoit four- 
dement à fomenter leur divifion, dans 
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le deflèin d’empêcher un mariage 1 — 

qu’elle redoutoit fi fort. Elle ne cher- 
choit qu’à dégoûter don Pierre du fé- 
jour de Florence, en infultant fa maî- 
trefl'e , & en maltraitant fes plus chers 
favoris. Le Cardinal exhortoit le jeune 
Prince à fe contenir pour l’intérêt de 
leurMaifon; & il avoit grand befoin 
de s’y exhorter lui- même. Il fembloit 
en effet , qu’on prît à tâche d’accu- 
muler fur lui les difgraces. Après les 
importans fervices qu’il avoit rendus 
à François en cour de Rome , on lui 
envioit le crédit & la gloire qu’il s’y 
étoit acquife. L’amitié du Pape , qu’il 
avoit procurée au Grand-Duc , l’union 
établie par lui entre la Maifon de Mé- 
dicis & celles d’Efte & de Gonzague ; 
enfin , la fecrète intelligence qu’il en» 
trerenoit lui-même avec la France » 
lui étoient intérieurement reprochées 
comme des précaution^qu’il prenoit 
afin de prévenir toute fraude au fujet 
de la fuccefliôn à la fouveîaineté de 
Tofcane. Dans cette idée , <Jn épioit 
fes démarches ; on lui faifoit myf- 
tère des affaires de quelque impor- 
tance ; on perfécutoit ceux qui lui 
étoient attachés > on affedoit avec lui 


Digitized by Google 


» 


304 H I S T O I R E 

a ; rs jg l iauteur qu’on n’avoit pas 
1 5°S' auparavant. Enfin , on ufoit en lui 
écrivant d’expreffions pleines d’aigreur 
& de dureté. De tels procédés encou- 
rageoient les efprits infolens & bas , 
qui abondoient à cette Cour , à lui 
manquer & à le calomnier. Cependant 
le Cardinal fupportoit tout , & dillf- 
muloit héroïquement fes déplaifirs , * 
pour l’honneur & l’avantage de fa 
famille ; & les mêmes raifons l’enga- 
geoient âpre lier don Pierre de prendre 
une réfolution définitive. A force 
d’exhortations & de prières > il le dé- 
termina à donner des ordres plus pré- 
cis en Efpagne , & même à prier le roi 
Philippe d’appuyer de fon 'autorité la 
négociation du mariage. Malgré cela , 
elle traînoit en longueur , & l’on s’en 
prenoit à la mauvaife volonté du 
Prince. Le Cardinal lui fit promettre 
de faire lui jpême le voyage , afin 
de hâter la conclufton de 1 affaire , & 
de ferme? la bouche à la médilance. 

Au milieu de novembre , don Pierre 
déclara au Grand - Duc la réfolution 
qu’il avoir prife de s’embarquer fur 
les premières galères qui retourneroient 
en Efpagne. François parut fort G- 
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tisfait, & combla Ton frère de careffes. — ■■ ...i 
Un mois ne s’étoit pas encore pallé iy8y. 
depuis cette entrevue amicale , quand 
on entendit dire par-toutque la Grande* 

Duchelfe avoit fait une faufle couche 
au château de Cerreto. Cette nou- 
velle , confirmée enfuite par le Grand- 
Duc , & communiquée par lui à tous 
Tes parens , commç un événement 
d’un heureux augure pour la Tofcatie , 
donna quelques foupçons à don Pierre , 

& lui fit différer fon départ fous dif- 
férons prétextes forcés. Le mariage de 
Virginie avec don Céfar d’Efte lui 
en fournit enfuite un plus plaufible , 

& attira le Cardinal à Florence. 

Le cardinal d’Efte , empreffé de 
s’unir plus étroitement à la Maifon 
de Médias, étoic parvenu à faire re- 
lâcher fot) frère , le duc de Ferrare , 
fur les titres & qualités , en faveur d’un 
mariage avantageux , & qui étoit déjà 
.public. Don Célar d’Efte , rétabli de 
fa maladie , fe rendit à Florence à 
la fin de janvier, avec un pompeux 
cortège. Le Grand-Duc alla au-devant 
de lui hors de la ville , & lui fit le 
même accueil qu’il avouait à Gon- 
zague. Le mariage fut célébré le 6 
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février dans la chapelle du palais , par 
JjS6. Je cardinal de Florence. Le Grand- 
Duc , à l’occafion de cette noce , 
ajouta aux divertiflèmens ordinaires 
du carnaval , différens fpedacles , 
parmi lefquels on diftingua une comé- 
die avec des transfigurations & des 
machines où brillèrent l’imagination 
& le goût de Bontalenti , qui en fut 
l’ordonnateur & le décorateur. Mais 
ce qui excita le plus la curiofité de 
la nombreufe afïemblée , ce fut la 
préfence de Camille Martelli , que le 
Grand-Duc , forcé par les inftances des 
deux jeunes époux , avoit laifle fortir 
de fon monaftère , afin de lui procurer 
la fatisfadion d’aflifter à la noce de 
fa fille. La beauté fingulière de cette 
Dame , & la mémoire du Prince qu’elle 
rappeloit , attirèrent fur elle tous les 
regards , & excitèrent les murmures 
de "toute l’aflemblée contre la dureté 
du Grand Duc , qui la tenoit étroi- 
tement renfermée depuis douze ans. 
Le public fut encore plus révolté de 
ce que François , profitant de la teo- 
-drefle de cette même Dame pour fa 
fille , l’avqj^engagée à renoncer à une 
grande partie des bienfaits de Corne, 
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fous le prétexte d’en accroître la dot 
de Virginie j car ce fuc ainfi que ce 
Prince , par une infâme avarice , dé- 
pouilla fa belle-mère , & trompa fa 
foeur. Le Cardinal & don Pierre , à 
la honte du Grand-Duc , firent à 
Camille une cour aflidue , pendant 
tout le tems des fêtes ; & les princi- 
paux de la ville montrèrent , par les 
"" honneurs qu’ils s’empreflerent de lui 
rendre , combien ils refpeéfoient en 
elle la mémoire de Corne. Don Céfar 
d’Efte emmena fon époufe à Ferrare 
au commencement du carême. Les 
nouveaux mariés furent accompagnés 
jufqu’à Bologne par une brillante jeu- 
nefle, à la tête de laquelle étoit don 
Jean de Médicis. Le Cardinal fe hâta 
de retourner à Rome , après avoir été 
refufé durement par le Grand-Duc, au 
fujet d’un emprunt qu’il vouloit lui 
faire. Un autre dégoût que lui caufoit 
„ Je bruit d’une nouvelle groflefle de 
Blanche * contribua beaucoup auffi 
à ce départ précipité. Mais avant de 
s’éloigner de Florence , il approuva 
les délais de don Pierre ; & même il 
lui recommanda très-fortement de les 
prolonger , fous quelque prétexte que 
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! ce fût , jufqu’au tems des couches ] 
afin de veiller à ce que la Grande- 
DuchelTe ne les trompât point par une 
- fuppofition plus dangereufe que n’avoit 
été celle d'Antoine. * Le public s’ap- 
perçut aifément du mauvais accord de 
cette famille , fur-tout lorfque le Grand- 
Duc , malgré les inftances réitérées 
de fes frères , confina de nouveau Ca- 
mille Martelli dans le monaftère d’où 
elle étoit fortie. François prétendit à la 
vérité qu’il y avoit plus que de la po- 
litefle dans les empreffemens de don 
Pierre envers cette Dame , & que ce 
Prince lui avoit rendu au couvent des 
vifites fecrètes dont on pouvoit fe 
méfier. Quoi -qu’il en fut, il ne voulut 
pas même permettre à cette infortu- 
née d’ufer d’une mitigation de clô- 
ture , que le cardinal Ferdinand «lui 
avoit obtenue du Pape. Elle fut fi 
affedée<le cette rigueur, que bientôt 
fa fanté dépérit & fa raifon s’égara ; 
mais le GrandDuc n’en fut pas plus 
touché. 

Blanche cependant, s’il en falloit 
croire le rapport de fon époux & des 
Médecins, avançoit heureufement dans 
fagrofiefie. Les allarmes de don^Pierre 
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Sugmentoient aufli de plus en plus ; & 
quoique , toute réflexion faite , il n’ef- 
pérât pas beaucoup d’empêcher la frau- 
de qu’il craignoit , il ne laifloit pas , 
fuivant la promefle qu’il en avoit faite 
au Cardinal , de tenir ferme à Flo- 
rence , en attendant le dénouement 
de l’intrigue, & de veiller attentive- 
ment à ce qui fe pafloit. Il ne tarda 
pas à s’appercevoir que fes foupçons 
n’étoient pas vains ; & voici ce qu’il 
en écrivit à Ferdinand le iy avril: «Je 
» fais de bonne part , que Pellegrine 
»-eft groffe ; l’on m’a dit aufli qu’on 
jï. avoit foin d’éloigner d’elle tous les 

témoins importuns que l’on fon- 
» geoit encore à écarter le comte 
» Ulifle (à ) , afin de pouvoir la faire 
» cranfporter plus à l’aife au palais. 

» J’ai appris en outre , qu’à l’appar- 
>j tement qu’on lui deftine , répondent 
» douze conduits , avec des efcaliers 
» dérobés ; le tout ccynmuniquant atec 
» la chambre de la Grande-Duchefle ; 

» de forte qu’on ne peut guère douter 
— — ■■ 1 '• 

(a) Ulifle Bentïvoglio , mari de Pelle- 
grine , fille de la^Grande-Ducheffe. Note 
du Traducteur. ' ■ a . * 
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— » des intentions de la Dame. Et ce t 
if86, „ qui achève de me convaincre de 

» cette réfolurion , c’eft le foin ex- 
» trême qu’on a de répandre par-tout 
«•le “prétendu avortement , dans la 
» crainte que le public ne croie pas à 
« lagroflefle. Quandje confidère com- 
» ment tout confpire au fuccès de 
» l’entreprife, le lieu-, le fujet , les : 
« fentimens du Grand-Duc , il me 
» paroît bien difficile d’y mettre obf- 
»tacle. Le lieu, vu la quantité d’ilfues > 
» qu’il a , ne pouvoit être mieux choifi ; 

» le fujet , Pellegrine fur le point d’ac- 
» coucher , qu’on a fous la main-,* 
« donnera toutes les facilités poffibles- 
» d’exécuter ce qu’on defîre. Quant 
» au Grand-Duc, il préférera pour 
» héritier defes Etats ,- un neveu de 
»de fa femme , à des indifférens 
« comme nous. Ainfii , Votre Sei- 
« gneurie Illuftriffime peut voir fi ma 
» prëfence dans cette ville feroit de 
» quelque utilité -, il en réfultera au 
» contraire bien plus de mal- que de 
» bien, puifque je ne faurois empêcher 
» l’exécution de ce deflein-* & qu’étant 
» obligé de diflimuler notre malheur», 

» J’aurai l’air d’avoir connivé à la 
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» fraude » , &c. Don Pierre fut encore „ 
confirmé dans fa penfée par plufieurs * 

innovations qu’il apperçut au palais, 
des gardes dans certains endroits où 
l’on n’avoit pas coutume d’en met- 
tre , des efcaliers fermés par des gril- 
les , & l’impoflibilité abfolue d’aborder 
le Grand-Duc & la Grande-Duchefle.. 

Le Cardinal avoit un autre fujét d’al- 
larme , fondé fur ce qu’on lui avoit 
écrit. L’Empereur, lui mandoit-on , 
avoifeditque Dovara étoit allé à Ma- 
drid folliciter Philippe II de donner 
l’inveftiture de Sienne à don Antoine, 

• de Médicis. Ferdinand ne s’étoit pas, 
fait une peine de communiquer cet, 

-avis au Grand-Duc lui-même. Le; roi; 
d’Efpagne , à la prière de François. ,, 
afiura le contraire à l’Empereur ; mais 
cela ne, fut pas fuffifant pour difliper 
les foupçonsde Ferdinand fur ce point», 
comme il paraît par fa réponfe à doa, 

Pierre. « La groflTefle de Pellegrine , 

» lui écri voit-il, m’eft moins fufpeâe, 

» que toute autre; celle d’une perfonne, 
a> comme elle rappelant avec clarté de 
» telles circonftaces de tems ,.de lieu , 

» de manière de vivre, de nombre 
» & de qualité de perfoanes qui en 
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"----" -- t « ont été les témoins , qu’il me fem- 
» ki e impotîible de les accorder avec 
» un pareil rôle : ainfi , quoiqu’elle me 
3 j paroiffe devoir être oblervée comme 
» fufpefte , cela ne doit pas nous em- 
jj pêcher de porter nos regards ai! - 
» leurs , ( fur don Antonio ) ; d’au- 
» tant mieux que pour une fuppofi- 
» tion telle que la vôtre , il faut des 
» femmes du bas peuple , qui accou- 
» chent dans un coin ». Le Cardinal 
defiroit en conféquence que don Pierre 
ne partît point de Florence avant 
d’avoir éclairci fes doutes , & conféré 
enfuite avec lui fur le parti qu’il y au- 
roit à prendre. Il l’encourageoit , & 
il l’éclairoit fur la manière de fe con- 
duire dans cette conjoncture. 

Cependant don Pierre ne pouvoit 
plus fouffrir les traitemens qu’il rece- 
voir du Grand-Duc & de Blanche. 
« Je fuis fi dégoûté de ce féjour , 
î> écrivoit-il au Cardinal, que tout au- 
» tre lieu , quelque horrible qu’il fût, 
33 merfembleroit , en comparaifon , 
» un paradis ». La dureté du Grand- 
Duc à fon égard , les infolences qu’il 
avoit à fouffrir des favoris , & leurs 
calomnies , toutes ces caufes fécondées 

pat 
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par fon humeur naturellement très- 
peu endurante , & provoquées encore 
par les débordemens de cette humeur , 
Je tenoient fans celle dans un état des 
plus violens. <* U nem’eft pas poflible, 
wdifoit-il au même dans une autre 
» lettre , de me défendre contre ces 
» gens-là , puifqu’on croit plus à leurs 
33 menfonges qu’à mes vérités. Ainfi je 
» n’ai plus rien à faire ici. Quand j’y 
» ferois des miracles , on les conver- 
33 tiroit en crimes. Les chofes en font 
” au point que le Grand-Duc ne veut 
m plus écouter aucune excufe de ma 
» part , & que je n’ofe plus lui en 
» donner , ni me préfenter même de- 
33 vant lui. Si je continuois donc de 
y* refter dans cette ville , & d’y être 
» noirci , fans pouvoir faire écouter 
» mes juftifications , il pourroit arri- 
» ver des malheurs dont Votre Sei- 
» gneurie Uluftriilime feroit fâchée , & 
» qui feroient fans remède Dans 
cet état des chofes , le Cardinal penfa 
que le mieux étoit de laifler don Pierre 
en pleine liberté d’aller en Efpagne , 
ou il avoit fufpendu jufqu’à (on ar- 
rivée toute négociation au fujet de 
fpn mariage. Mais il voulut qu’en par« 
Tome IK Q 
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1 ■; — tant , il biffât te Grand-Duc dans un 
état de crainte qui pût le détourner de 
pouffer plus loin la trame qu’il étoit 
foupçonné d’ourdir. Don Pierre en 
eut bientôt l’occafion. La Grande-Du» 
cheffe l’ayant averti du paffage des 
. galères d’Efpagne , il répondit qu’il 
croiroit manquer à fon devoir , s’il 
partoit avant la délivrance de Son Ai- 
teffe , & que le Cardinal étoit du même 
avis. A cette déclaration , Blanche 
jura foi de Grande -Ducheffe & de 
noble Vénitienne , qu'elle ne croyoit 
pas être groffe , mais que le Grand- 
Duc s’étoit prévenu de cette idée , 
& qu’il y tenoit fi fort , que perfonne 
ne pouvoit la lui ôter , qu elle etoit 
feulement indifpofée , ou que fi elle 
étoit groffe , c’étoit au plus , de trois 
mois. Quoi qu’il en fût , elle promit 
que lorfqu’elle feroit affurée de la vé- 
rité , lui & le Cardinal en feroient 
les premiers inftruits. « Pendant qu’elle 
» parloit , écrivoit le Prince , j’obfer- 
» vois attentivement fes geftes & les 
» mouvemens de fon vifage. Les uns 
» & les autres me parurent dans le 
» plus grand défordre. Elle changea 
» fur-tout de couleur , de manière à 
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» faire pitié. Enfin , je lui mis une - ; 
*» telle puce à l’oreille , qu’elle déclare- * 
» ra bientôt fa grofiefle, fi elle eft véri- 
» table , ou qu’elle ne doit pas efpérer 
» de venir facilement à bout de fon 
» deflein ». Une telle entrevue fit 
fentir au Grand-Duc que fes frères le 
foupçonnoient de préparer quelque 
ftratagême, & comme il craignit de 
fâcheufes fuites de ces foupçons , il 
jugea néceiïaire à fa fureté de défunir 
les de* Princes. Dans cette inten- 
tion , il réfolut de gagner don Pierre 
en changeant de conduite à fon égard. 

Il le flatta , il le carefla ; & par une 
forte de générofité qui ne lui étoit 
pas ordinaire , il lui avança mille du- 
cats par mois , à reprendre fur fes re- 
venus , mais feulement après un tems 
aflez long. Don Pierre feignit de ré- 
pondre à cette amitié feinte ; & il 
promit au Grand-Duc de ne point 
mener fa maîtrefle en Efpagne. Il l’en- 
voya effe&ivement à Rome , où il la 
recommanda aux bontés du Cardinal : 
mais j foit que le féjour de cette ville 
ne plût point à cette belle , ou plutôt 
qu’elle l’eût ainfi réglé avec fon amant, 
elle ne fut pas deux mois fans l’aller 
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— ~ rejoindre. Ferdinand prit encore une 
l$86. autre voie pour inquiéter le Grand- 
Duc fur le deflein de fe fuppofer un 
fils. Don Louis de Tolède , leur cou- 
fin , étant allé à Florence , avertit 
François à la follicitation du Cardi- 
nal , qu’on parloir beaucoup à la cour 
d’Efpagne , de la groiïefle équivoque 
de la Grande-Duchefle , & il l’exhorta 
vivement à fatisfaire à fon honneur 
& à fa confcience , en diflipant au 
tems des couches, tous les dou«s qu’il 
pourroit y avoir encore fur un point 
fi important. Ces bruits dont on par- 
tait au Grand-Duc , & qui augmen- 
tent d’un jour à l’autre , allumoient 
fon courroux ; & il s’emportoit con- 
tre le Cardinal , qu’il acculoit d’en être 
l’auteur. C’eft un fait remarquable , 
que dans le même tems , la Grande- 
Duchefle employoit tous les moyens 
poflibles de fe raccommoder avec 
Ferdinand , & qu’elle le combloit des 
témoignages les plus flatteurs d’eftime, 
d’amitié , de confiance parfaite. A la 
fin de juillet , don Pierre partit de 
Florence , & arriva au milieu du mois 
fuivant à la cour d’Efpagne , où il fut 
accueilli honorablement par le roi 
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Philippe. Il commença auffitôt à cher- 
cher tout à la fois , plufieurs partis , 
afin de ne conclure avec aucun. Son 
feul deflein étoit d’amufer fes frères , 
ou du moins de leur vendre cher fa 
condefcendanCe. 
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CHAPITRE VIII. 

Différent avec la reine de France au 
Jujet de i héritage du duc Alexan- 
dre . Deffzin d'augmenter la marine . 
Le Grand-Duc demande à l'Em- 
pereur l'ife de PianoJ'a. Il refufe 
de Je rendre à l'invitation qu'on lui 
fait de je mettre fur le rang des 
afpirans à la couronne de Pologne . 
Grofjejfe fuppofée de la Grande - 
Duchefjé , 6* débats quelle occa - 
forme entre le Grand-Duc & le 
Cardinal. Ces deux frères fe récon- 
cilient , Le cardinal vient à Florence . 
Le Grand-Duc & la Grande-Du- 
ckeffe meurent dans le même te ms. 
Ferdinand fuccède fans conteflation. 
à fon frère. 

Aussitôt que don Pierre fe fut 
éloigné de Florence , le Grand-Duc , 
qui redoutoit fon çara&ère turbulent , 
capable de tout entreprendre fans ré- 
flexion , refpira & ne fongea plus qu’à 
fe remettre en liberté. François crai- 
gnoit beaucoup moins le Cardinal , 
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bien plus modéré , contenu d’ailleurs 
par la confidération de fon état & par 
celle du Pape , intéreflfé à la tranquil- 
lité de la Tofcane. Uniquement at- 
tentif à fe conferver l’amitié de Phi- 
lippe II & de Sixte V, comme fi tous 
fes intérêts s’étoient concentrés en 
eux , il ne comptoit pour rien toutes 
les autres Couronnes ; & il n’avoit 
pour elles que de l’indifférence ou de 
mauvais procédés. Son attachement 
inexorable à fes propres intérêts , fe 
montra particulièrement à la mort de 
Marguerite d’Autriche , duchefle de 
Parme & ufufruitière des biens du duc 
Alexandre. La reine Catherine vou- 
lut alors faire valoir les droits qu’elle 
avoir fur cet héritage , formé en grande 
partie de ce qu’avoit acquis Laurent 
le Magnifique , lorfque s’étant retiré 
du commerce , il avoit converti en 
fonds de terre tous fes capitaux , de 
de celui d’Alphonfine Urfin , aïeule 
de Catherine , confiftant en palais , fiefs 
& autres poffeffions , le tout fitué dans 
l’Etat Eccléfiaftique. Un fidéi-commis 
de Clément Vil avoit autorifé le paf- 
fage de çes différens biens de famille 
dans l’autre branche des Médicis > de 
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e-- _ - laquelle provenoit le Grand-Duc &: 
JjS6. la validité de ce règlement étoit fou- 
r tenue par les jurifconfulres de Tof- 
cane : mais ceux de la Reine affu- 
roient que le Pape n’avoit aucun droit 
d’ôter des biens de cette nature aux 
enfans légitimes , pour les donner à 
des bâtards ; & que fur -tout la fuc- 
ceflion d’Alphonfine Urfin ne pouvoit , 
à titre de parenté , appartenir qu’à la 
Reine. Voilà pour le droit. Quant au 
fait, le Grand-Duc tenant ferme fur 
le fidéi-commis , il étoit difficile de 
le forcer à fe deflaifir de la partie des 
biens conteftés , qui étoit fituée dans 
fes Etats. Les autres dévoient être 
examinés à Rome , & c’étoit-là ce que 
le Grand-Duc vouloit éviter. Chacune 
des deux parties tenta de s’en mettre 
en poflèffion ; mais le Pape s’oppofa 
également à l’une & à l’autre , & re- 
tint les biens en fequeftre , en atten- 
dant que l’affaire fût terminée , ou par 
accommodement , ou par autorité de 
juftice. Le cardinal d’Efte envoya 
d’Offa à Florence , propofer des ex- 
pédiens qui furent tous rejetés. La 
Reine y députa l’abbé Plainpied dans 
la même intention , & avec le même 
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fuccès. Enfin, Julien del Bene vintde < ■ — 
la part de cette Princeffe, demander jjS6, 
un jugement ou une tranfadion. Le 
Grand-Duc ne vouloit de jugement que 
de la part de Tes Tribunaux. Il confen- 
tit à la tranfadion , à condition qu’elle 
auroit lieu après des conférences te- 
nues dans fa capitale , entre les jurif- 
confultes de la Reine & les fiens , 
dans lefquelles on difcuteroic mûre- 
ment & à loifir , les raifons de part 
& d’autre. Les conférences commen- 
cèrent & n’avoient point de fin. La 
Reine impatientée étoit d’ailleurs dans 
la décreffe , & demandoit de l’argent 
à toute force. Le Grand-Duc fut donc 
fupplié de faire une propofition. Il 
.offrit à Catherine cent mille ducats , 
moyennant une~~ceflion qu’elle feroit 
de tous fes droits. Soixante & dix 
mille dévoient être donnés comptant , 
après en avoir déduit feulement un 
reliquat d’anciennes créances. Les tren- 
te mille ducats reftans dévoient être 
payés dans l’efpace de deux années. 

C’étoit trop abufer des conjondures. 

Une telle offre fut hautement reje- 
tée ; & dans tout autre tems , elle 
auroit pu avoir des çonféquences fu- 
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neftes : mais la France alors ne pou- 
Zj8<5. voit guère fonger à la vengeance, & 
les viciflîtudes humaines firent même 
tourner dans la fuite ce danger à 
l’avantage de IaTofcane. Cependant 
François craignit que l’Empereur, ou 
follicité par Catherine , ou de lui- 
méme , ne prît connoiffance de cette 
caufe , relativement aux biens fitués 
dans le domaine de Florence. Il fe 
hâta de prévenir ce Monarque , & il 
le fupplia de le laiffer jouir de fa li- 
berté , lui repréfentant qu’il avoit des 
tribunaux remplis de juges étrangers 
& indifférens , & que la Reine en 
bonne règle , devoir s’en rapporter 
dans cette occafion , aux juges des pays 
où étoient fitués les biens en litige. 
Il pria auffi le roi d’Efpagne de ne 
pas s’intéreffer dans cette affaire , & 
de la laiffer au cours ordinaire de la 
juftice. 

Sixte V lui- même ne put réuflïr à 
perfuader le Grand-Duc, lorfque par 
la médiation des ambaffadeurs de Ve- 
nife, & par celle du cardinal Cornaro, 
il voulut engager ce Prince à s’accor- 
der avec les Vénitiens. Ces Républi- 
cains lui avoient déjà fait propofer l’an- 
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née précédente, par Bartholomeo Cap- !■ r\.- 1 
pello, des articles tendans à fixer les ij'Sé. 
limites de la courfe des galères dans les 
mers du Levant. Ils avoient accompa- 
gné ces proportions d’offres bien ca- 
pables de féduire un cara&ère tel que 
le fîen. Ils l’avoient invité à fe rendre 
à Venife avec la Grande -Ducheffe , 
promettant de lui donner le pas fur le 
Doge , & de lui décerner les mêmes 
honneurs qu’ils avoient rendus au roi 
de France Henri III. Ils s’engageoient 
encore aies faire recevoir au port d’An- 
cone par une armée navale, & dans 
cette entrevue avec fes enfans, la Ré- 
publique devoit leur donner des té- 
moignages de tendreffe qui forme- 
roient un fpeélacle fupérieur à tour ce 
qu’avoient jamais vu les fiècles pré- 
céder. Mais les articles du traité, quoi- 
que tout enveloppés d’exprelîïons obli- 
geantes & pleines d’amour paternel , 
ne différoient point, quant au fond , de 
ceux qui avoient déjà été refufés. Fran- 
çois s’en apperçut ; il remercia la Ré- 
publique de fon invitation gracieufe , 

& il rompit la négociation. Sixte V , 
également difpofé en faveur des Véni- 
tiens & du Grand-Duc , chargea fpé- 
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cialement le cardinal Cornaro de mé- 
86. nager des deux côtés un accommode- 
ment. Ce Cardinal fe rendit à Flo- 
rence & à Venife, & fit aux deux Puif- 
fances beaucoup de repréfentations 
inutiles : jamais il ne put les accorder 
fur l’article des vaiiïeaux Vénitiens ; 
& François informé que les ordres don- 
nés au gouverneur de Candie avoient 
été renouvellés, rompit encore cette 
négociation , perfiftant toujours à dé- 
clarer qu’il vouloit être libre. Il tint 
conféquemment fes galères bien ar- 
mées ; & il continua, moyennant tou- 
tes les précautions qu’exigeoient lescir- 
. confiances , de les envoyer en courfe 
dans le Levant , où elles firent des pri- 
fes confidérables fur les Turcs. Le 
Grand-Duc fit une guerre plus jufte 
aux pirates de Barbarie , qui avoient 
impunément deux repaires dans fon 
voifinage, l’un furie rocher de Monte* 
Crifio , l’autre dans la Pianofa. Fran- 
çois réfolut d’obliger le feigneur de 
Piombino , à qui appartenoient ces 
deux ifles , ou à les lui vendre ou à 
les fortifier. Le feudataire Jacques VI 
étoit mort le iy mai iy8y , & avec lui 
avoit fini la ligne légitime des Appia- 
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no : mais il avoit laifle deux fils na- r zmm 
turels, dont l’aîné Alexandre avoit été 1585» 
légitimé par l’Empereur , & déclaré 
habile à fuccéder. Ce feudataire, depuis 
que Philippe II lui avoit rendu fon fief, 
avoit toujours vécu fous la protection 
de la Maifon de Médicis ; & le Grand- 
Duc n’avoit pas peu contribué à lui 
obtenir la fatisfaétion d’avoir un fils 
pour héritier. Il étoit en traité avec lui 
au fujet de la Pianofa & de Monte- 
Crifto , lorfque Jacques mourut. La 
première & la feule un peu confidéra- 
ble de ces deux ifles , avoit environ 
douze milles de circuit, & elle étoit 
alors habitée par environ cent familles 
raflemblées dans un village défendu par 
une grofle tour. Au pafîage de Barbe- 
roufle , le village fut mis en cendres , 
le fort détruit , & les habitans , partie 
réduits en efclavage , partie difperfés. 

L’ifle devenue déferte , fe couvrit de 
bois , & fut convertie en un vrai afyle 
de corfaires. Sa fituation avantagèufe 
y attira ceux d’Afrique, qui de là atta- 
quoient tous les petits navires le long 
de la côte , & interrompoient la com- 
munication entre Livourne & Rome. 

Le nouveau feigneur de Piombino 
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— 1 ■ - n’avoit pas le même attachement qu’a- 

if86. voit eu fon père pour la Maifon de 
Médicis. Domicilié depuis long-tems 
à Gênes , il y avoit puifé des fentimens 
de haine contre le Grand-Duc ; & loin 
d’être difpofé à lui complaire par la 
ceflion des deux ifles , il fe mettoit 
peu en peine de l’irriter par une con- 
duite pleine d’ingratitude. Du moins 
telles étoient les idées de François; &c 
afin de le réduire, ce Prince commença 
par lui faire demander le rembourfe- 
ment des fommes prêtées à fon père ; 
enfuite il fe mit en difpofition de le 
traverfer dans la pourfuite de l’invefti- 
ture de fon fief. Enfin au fujet de l’af- 
faire aétuelle , il fit à l’Empereur les 
remontrances fuivantes. « L’état où fe 
trouve Je fief de Piombino , lui écri- 
voit-il , ne répond point du tout à la 
grandeur du Souverain de qui il relève. 
L’ifle d’Elba fur-tout, fe trouve dans 
une telle difette , qu’elle ne pourroic 
fubfifterfans le fecours de laTofcane; 
& fi Porto-Ferraio ne la protégeoit , 
elle feroit bientôt la proie des corfaires, 
comme la Pianofa l’eftdevenue. Le feu- 
dataire Jacques VI , pour procurer le 
néceffaire aux habitansde cette iflejfut 


Digitized by Google 





de Toscane. 327 
obligé de m’engager moyennant treize =- 
mille ducats par an , les mines de fer 1 ^86. 
qu’elle contient. L’empereur Charles- 
Quinc pourvut autrefois beaucoup 
mieux au befoin de l’Elba , en obli- 
geant le feigneur de Piombino à la 
vendre au feu Grand-Duc , mon père. 

Ce qui fut fait par cet Empereur pour- 
roit être aujourd’hui avec bien plus de 
raifon , puifque la difette de Pi de eft 
devenue depuis encore plus grande , 

& que le nouveau feudataire eft moins 
en état que fon prédéce fleur , de la 
défendre contre les pirates. De plus, 
s’il plaifoità Votre Majefté de prendre 
ce parti , elle augmenteroit fes revenus 
par les améliorations que l’ifle rece- 
vroit , & elle donneroit un nouveau 
degré d’aéiivité au zèle des Médicis 
pour fon fervice ; que fi quelque rai- 
fon s’oppofe à l’effet de cette requête. 

Votre Majefté ne refufera pas du moins 
d’obliger le feigneur de Piombino , 
ou à fortifier la Pianofa & Monte- 
Crifto , ou à les vendre à qui peut les 
mettre en état de défenfe & les empê- 
cher de fervir de place d’armes aux bri- 
gands qui courent les mers ». Comme 
ces deux ifles abfolument ftériles & dé- 
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g ' fertes ne produifoient rien aux Appia- 
•15S6. no , Jacques VI avoit confenti très- 
volontiers à les céder pour de bonnes 
terres que le Grand-Duc lui avoit 
offertes en échange. Il avoit déjà fait 
approuver cette ceflion par le roi Phi- 
lippe , & elle n’avoit plus befoin que 
d’être autorifée par l’Empereur. Dans 
le fond, cependant il ne plaifoic pas 
à la cour d’Efpagne non plus qu’aux 
Génois, que le Grand-Duc érendît fon 
domaine de ce côté; & malgré la fa- 
veur apparente du miniftère Efpagnol, 
malgré toutes les promefTes, toutes les 
flatteries dont il amufoit François, ce 
Prince trouvoit des obftacles qu’il ne 
lui fut jamais poflible de furmonter. 
L’Empereur , afin de lui complaire , 
écrivit le2j” août au feigneur de Piom- 
• bino que la fiireté de fes vaflaux & de 
ceux du Grand-Duc exigeoit que la Pia- 
nofa & Monte-Crifto fulTent fortifiées, 
& qu’il feroit peu honorable à l’Em- 
pire de laifler périr miférablement un 
fl grand nombre de fes fujets ; qu’il pen- 
fât donc à mettre les deux ifles en état 
de défenfe, ou que conformément aux 
vues de Jacques VI fon père , il ac- 
ceptât fur ce point les propolitions du 
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Grand - Duc. Mais cette injonction de - fT -■ 1 

l’Empereur ne produifit pas plus d’effet 
que la bonne volonté de Philippe. 

François fe dégoûta, & d’autres objets 
dont il s’occupa lui firent perdre celui- 
ci de vue. 

Le Pape avoit formé le projet de 
devenir une puiflfance maritime , & 
d’armer dix galères. L’argent néceflai- 
re à l’exécution étoit au château Saint- 
Ange, & le Grand-Duc devoit en di- 
riger l’emploi. Les Vénitiens apprirent 
cette nouvelle avec chagrin , des galè- 
res pontificales n’étant pas moins fuf- 
peétes à ces alliés des Turcs, que celles 
de Saint-Etienne. François ne fe con- 
tenta pas de les laifler dans cette crain- 
te; il réfolut de la rendre encore mieux 
fondée , en unifiant cette nouvelle 
flotte à la fienne. Effectivement , la 
bienveillance que Sixte V avoit vouée 
aux Médicis lui permettoit d’afpirer 
à cette union. Les promotions & les 
diftributions de charges avoient été 
faites par ce Pontife , de manière 
qu’elles avoient rétabli dans Rome 
l’ancien crédit de cette Maifon ; & 
les deux petits neveux du Pape , & 
dona Camilla fa fceur , ne fe condui- 
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B foient que d’après les confeils du car- 

1/8(5. dînai Ferdinand. 

D’un autre côté , le Grand-Duc 
étoit dans l’attente d’un événement 
qui devoit mettre le comble à Tes 
defirs : c’étoit la naiffance prochaine 
id’un héritier de Ton ttône. Enfin la 
groflçlTe de Blanche étoit déclarée , 
& il n’en pouvoit plus douter ; cette 
groffefle étoit devenue très-fenfi- 
ble. La Grande-Duchefle, il eft vrai, 
avouoit franchement au Cardinal , 
qu’elle croyoit cette efpérance vaine ; 
mais elle affuroit le contraire au Grand- 
Duc , & elle laifToit tout le refte du 
monde en juger d’après les rapports 
des yeux. Les fentimens étoient par- 
tagés fur ce point. Les gens oififs & 
indifférens s’en amufoient , faifoient 
des chanfons & des libelles ; mais les 
adulateurs tenoient pour infaillibles 
les lignes qu’ils voyoient. L’évê- 
que Abbiofo affuroit avoir feriti le 
mouvement de l’enfant ; & quel- 
ques autres courtifans promettoient 
deux jumeaux. Quatre Médecins fu- 
rent confultés à ce fujet , féparément , 
puis tous enfemble , & fe trouvèrent 
de quatre avis différens. On fit venir 
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de Venife & de plufieurs autres villes 
d’Italie , les fages- femmes les plus 
expertes ; mais elles ne s’accordèrent 
pas davantage dans leurs jugemens. 
Le cardinal Ferdinand , quoiqu’éloi- 
gné, ne laifloit pas d’être attentif à 
ce qui fe pafloit à Florence. Il avoit 
, engagé la princefl'e de Mantoue , fa 
fceur , à s’y rendre , fous prétexte de 
fa fanté: mais le Grand-Duc , bien 
convaincu du vrai motif de ce voyage, 
s’y oppofa. François dans ce moment, 
étoit dans une extrême agitation. L’ef- 
pérance d’un enfant le préoccupoit à 
un' tel point , en, dépit des différens 
avis des gens de l’art , que “tout étoit 
déjà prêt pour le jour de l’accouche- 
ment , jufqu’aux couriers. La haine 
qu’il portoit au Cardinal , & le defir 
de le contredire , lui faifoient imagi- 
ner des extravagances , telles que de 
rendre témoins de l’accouchement , 
la cour de Juftice, le cardinal de 
Florence & l’évêque Abbiofo. Déjà 
on étoit au mois de décembre , auquel 
fuivant les calculs , cet accouchement 
devoit avoir lieu. Le Grand-Duc in- 
vita le Cardinal à s’y trouver ; la lettre 
en date du ig du même mois , s’ex- 
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1 ■ primoit ainfi : a Puifque la promotion 

I/oo. „ e ft faite , & que rien ne demande 
» à Rome la préfence de Votre Sei- 
33 gneurie Illuftriflime , je crois devoir 
a» lui apprendre que l’état de la Grande- 
» Duchefl'e devient chaque jour plus 
» manifefte , & que le moment où je 
» dois recevoir un gage de fa fécon- 
33 dite approche vifiblement. Si votre 
» Seigneurie Illuftriflime veut venir 
» s’en aflfurer par elle -même, il eft 
33 tems qu’elle s’y difpofe , ou du 
» moins elle ne pourra pas fe plain- 
33 dre de n’avoir pas été avertie ». 
Une invitation fi peu obligeante irri- 
ta le Cardinal ; & la foibleflfe de Ton 
frère l’indigna. Sortant donc de fa pru- 
dente difiîmulation , il fit au Grand- 
Duc , de fa propre main , la répon- 
fe fuivante du 26 décembre : « La 
» Grande -Duchefl'e , qui a toujours 
» pris la peine de m’informer de fon 
» état , me témoigna il y a quelque 
» tems , qu’elle me verroit volontiers 
» à Florence ; je lui promis de me 
33 trouver à fes couches , & comme 
* elle m’a fait depuis la même invi- 
» tation , me rappellant ma promeflfe, 
» je la lui ai réitérée j mais dans la 
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* feule intention de lui obéir & de 
» lui complaire , puifque je n’ai au- 
» cun autre intérêt ni raifon quel— 
» conque qui puifle m’y attirer. Au- 
» jourd’hui Votre Altefle m’appelle à 
a» fon tour , mais de telle manière , 
» que je crois entrer dans fes vues , 
» en lui répondant nettement que je 
» n’irai point. Tout intérêt qui nous 
» eft commun , eft bien plus fon affaire 
30 que la mienne , & quelque chofe 
33 qu’elle ait voulu me faire entendre , 
30 je lui protefte que je ne veux ni voir 
» ni comprendre plus qu’elle-même. 
39 Je fupplie Votre Altefle de fonger 
3 o que fi elle vouloit bien m’épargner 
3» les infinuations piquantes que lui 
30 fuggère la malignité de fes Minif- 
» très , elle répondroit mieux à mon 
39 fincère dévouement à fon fervice , 
» & au profond refpeét dont je m’at- 
33 tache à lui donner des preuves en 
» toute occafion. Je dois lui dire de 
3o plus , que ceux qui la bercent de 
3> certains contes la fervent mal , & 
*» méritent le même traitement que 
» frère Jérémie , comme j’efpère que 
33 Dieu le lui fera connoître. Mais 
30 que ceux-ci , & tout autre , faffent 
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» comme ils voudront , ils ne m’em- 
38 pêcheront pas de reconnoître tou- 
3t> jours Votre Alteffe pour père & 
» feigneur , & de n’avoir d’autre in- 
» térêt que les liens , malgré tout ce 
3o qu’on peut faire à Florence & ail- 
» leurs pour me décréditer i & je me 
33 flatte de lui prouver qu’elle n’a pas 
s» en moi un frère à mettre dehors , 
33 afin de complaire à certains mauvais 
33 efprits » , &c. 

Le Grand-Duc voulut juftifier fa 
conduite & celle de fes Miniftres ; & 
il le fit de manière à indifpofer en- 
core davantage le Cardinal. Néan- 
moins Ferdinand jugea convenable de 
mettre fin à ce commerce d’aigreurs, 
par la réponfe fuivante : « Je defire 
3o que l’accouchement foit très-heu- 
33 reux , & qu’il remplifle parfaitement 
s» les vœux de Votre Altefle i & je 
33 la remercie de .l’explication qu’elle 
33 veut bien me donner fur ce qui l’a 
33 déterminée à m’écrire. Mais je lui 
33 répéterai que, pour les raifons déjà 
s» expofées , & attendu la délicatefle 
3» des conjonctures , je n’irai point à 
s* Florence , & que je n’enverrai pér- 
il» fonne , ce qui feroit pis encore. Il 
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a» eft très-certain que je ne veux pas 
» voir plus clair dans les affaires de 
si Votre Altefie , qu’elle-même ; & je 
3> penfe que don Pierre eft dans les 
s» memes difpofitions. Je la fupplie 
o» donc & je lui demande comme une" 
» grâce fignalée , qu’il ne foit plus quef- 
3» cion entre nous de cela, & que nous 
» le rejettions même de notre penfée. 

, 33 Pour moi , j’éloigne & j’éloignerai 
s» toujours de la mienne , & ce mal- 
3o heureux incident , & tout ce qui 
30 pourroit avoir l’ombre de déplaire 
» à Votre Alteffe , quelque mauvaife 
3o couleur que les mal -intentionnés 
» veuillent prêter à mes fentimens >3. 

Le cardinal de Florence, courti- 
fan adroit & également agréable aux 
deux frères, entreprit de les accor- 
der. Son éloquence douce & perfua- 
fîve fit fentir au Grand-Duc que quand 
même Ferdinand auroit mérité quelque 
rigueur, ce n’étoit pas aux Minifires 
à la lui attirer, & que les outrages 
publics qu’il avoit effuyés d’eux re- 
tomboient fur toute la Maifon. Fran- 
çois convint de la jufteffe de ces re» 
préfentations , & reconnoiffant qu’il 
avoit paffé les bornes d’un jufte cour- 
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■ b ■ ■ - i -5 roux, il fongea férieufement à re- 
i;8 7 . gagner la conlîance de fon frère par 
des témoignages d’une véritable ami- 
tié , & en lui accordant les grâces qui 
lui avoient été jufque-là refufées, mê- 
me avec mal-honnêteté. Il voulut de 
plus que la Grande-Duchefle , le car- 
dinal de Florence & le fecrétaire de 
Tofcane réfidant à Rome, afl'uraflent 
Ferdinand de l’oubli entier de tout 
ce qui avoit pu caufer quelque froi- 
deur entr’eux , & du parfait retour 
de fon affe&ion envers lui ; enfin , 
qu’il lui demandoit pour toute fatis- 
fadion , d’en venir recevoir les preuves 
les plus indubitables dans les parties 
de campagne. Une circonftance qui 
avoit beaucoup contribué à rappro- 
cher le Grand-Duc de fon frère , c’ç.- 
toit l’iflue qu’avoit eue la groffefle de 
Blanche. Une colique violente & dan- 
gereufe avoit fait tout-à-coup difpa- 
roître ces marques extérieures, que 
i’œil d’un mari contemploit avec tant 
de complaifance , & avec elles s’é- 
toient diflipées les efpérances de Fran- 
çois. A cela fe joignoit que don Pierre 
en Efpagne continuoit toujours d’é- 
baucher beaucoup de mariages» fans 

en ' 
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en conclure aucun , & que cependant * — 
fl contractait de nouvelles dettes, ex- l 5%7* 
cédoit les dépenfes néceflaires , & de- 
mandait continuellement des avances. 

Les confeils & les infinuations du car- 
dinal de Florence ’fe joignoient à* 
toutes ces circonftances , & firent aU 
fément rentrer le Grand-Duc en lui- 
même. Ce Prince enfin connut le ca- 
ractère elTentiel & tout le mérite de 
Ferdinand , 8c il le regarda comme 
le plus ferme appui de (à Maifori. Ce 
furent ces réflexions qui le détermi- 
nèrent à faire de fi bonne grâce les 
premiers pas pour rétablir la bonne 
intelligence entre lui & ce frère fi 
mal -à -propos négligé. Le Cardinal 
s’emprefia d’y répondre ; il envoya 
Fans délai à Florence un de fes gen- 
tilshommes, afliirer le Grànd-Duc & 
la Grande-Duchefle de fes fentimens 
fraternels, & leur annoncer qu’il iroit 
païTer avec eux le mois de fep- 
tembre. ' 

Cet heureux accord *fit un plaifir 
fehfible à Ferdinand , & adoucit beau- 
coup la douleur qu’il reflentoit de la 
mort du cardinal d’Efte fon ami & 
fon plus puiflant partifan dans le facré 
Tome ir. P 
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1 ■ Collège. Cette perçe le mit dans la, 

Ij 87. nécelïiçé d’employer la fouplefïe & 1er 
manège pour réunir fous (es enleignes. 
tant de Cardiqau^, que la mort de leur, 
çhef avoit d.ifperfés , &.de combattre 
encore Farnèfe qui afpjroit aumeme, 
but. -Comme l’u.nioq de ces deux 
puiHans athlètes des conclaves avoit 
été une des principales, caufps, des dif-. 
fentions entre Ferdinand & j’ambaf-. 
fadeur Olivare?., .1^ pojpt du r , cardinal 
d’E^e contribua beaucoup a les rap- 
proçher/un de l’autre;- .Ils fe ; récon- 
cilièrent, & Ferdinand ayant jenoncq 
à fon intelligence fecrète av f ec le gou^ 
vernement François , fa montra plus 
difpofé qu’il ne l’avoit été julqu’ajors 
çn/laveur de^ Maifon d’ Autriche. 

n Le Grand-Duc dans le mqme tems 
fembla donner à cette Mailqn. une 
preuve d’attachement beaucoup plus 
marquée, en refufant de concourir 
avec un Archiduc à la, couronne de 
Pologne. La mort du roi Etienne 
Pattqrç, avoir irçyeilîé l’ambition de 
tqus- ceux ,qui poq voient ,efpérer l : de 
lui. fuccé 4 er. Lepprince de Suède & 
l’archiduc Maximilien étoient les deux 
plus. puiflaps r ,cqmpétite.ur§ : , tant par 
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leur rang que par la proximité des " 
forces qui pouvoient foutenir leur 1587. 
éleâion. Cependant ces avantages 
mêmes fe tournoient contr’eux , & 
les éloignoient de leur but. Les Po- 
lonois vouloient bien un Prince pé- 
cunieux , mais non un Prince armé 
d’une puiflance, qui, lui appartenant 
en propre , feroit en même-tems allez 
voilîne d’eux pour menacer leur li- 
berté. Les plus zélés d’entr’eux pour 
cetre liberté jetèrent les yeux fur les 
Princes d’Italie , & n’en trouvèrent 
aucun qui répondît mieux à leurs vues 
que le Grand-Duc. A la tête de ceux 
qui opinoient en faveur de ce Prince, 
étoit le grand-chancelier du Royau- 
me , fujet à qui les prérogatives de fa 
charge & fes propres richefles don- 
noierit un grand pouvoir fur les fuffra- 
ges. Ce Seigneur avoit dans fon parti 
l’archevêque -.de Gnefne, le plus son- 
fidérable de tous les Prélats de cette 
contrée , & qui par le droit de fa 
place exerçoit l’autorité fouveraine 
pendant la vacance du trône. Tous les 
deux envoyèrent fecrètement à Flo- 
rence le prévôt Lafcho, inviter Fran- 
çois à briguer la couronne de Po~ 
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- J logne , & lui offrir leurs fervices. 

l S° 7* Lafcho expofa au Grand-Duc que 
le Grand-Chancelier, l’archevêque de 
Gnefne & la majeure partie de la no- 
blefle Polonoife defîroient de l’avoir 
pour Souverain; qu’il avoit été pro- 
pofé dans une affemblée tenue au 
palatinat de Sandomir , & qu’il feroit 
facile de réunir en fa faveur toutes 
les faâions qui divifoient la noblefle, 
puifque les PoLonois trouveroient en 
lui toutes les qualités qu’ils defîroient 
dans leur Souverain. François lui ré- 
pondit qu’il y avoir en Italie deux 
autres Princes qui afpiroient à cette 
Couronne : favoir, le duc de Ferrare 
& le prince de Parme. Le premier , 
répondit le Prévôt, eft déjà trop vieux 
pour commencer un nouveau règne; 
le fécond eft d’un âge convenable & 
defîré pour fa valeur , mais il a la ré- 
putation de n’être pas riche, & l’on 
craindroit qu’il ne tirât plus d’argent 
de Pologne qu’il n’y en feroit entrer. 
On penfe au contraire que Votre Al- 
teffe répandroit en Pologne une partie 
de fes revenus. D’ailleurs elle y ap- 
peleroit de la Tofcane les arts & les 
lettres ; & n’ayant ni intérêt ni haine 
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qui pût l’armer contre les Puiflances r — 
limitrophes., elle ne fongeroit qu’à faire Ij 87 » 
le bien de fon Royaume. En revanche * 
la nation de qui elle feroit chérie, 
l’aideroit volontiers dans la fuite à 
conquérir fur les 4 Suédois & fur les Mof- 
covites des pays que Son Altefle ren- 
droit héréditaires dans fa famille. 

. Toutes ces flatteries n’éblouirent 
pas le Grand-Duc. Il confidéra qu’en 
fuppofant même la réuflite de l’Ar- 
chevêque & du Chancelier , il n’en 
expoferoit pas moins fon Etat à la 
vengeance des Efpagnols, tous portés 
à favorifer l’éleétion de l’archiduc 
Aïaximilien. La nation Polonoife pou- 
voit bien défendre fa perfonne , mais 
elle ne pouvoit pas protéger la To£ 
cane. D’un autre côté, il ne dévoie 
pas fonger à propofer à fa place un 
de fes frères , puifque les rolonois 
comptoient beaucoup fur fes revenus. 

D’après ces réflexions, il renonça to- 
talement à cette Couronné', & con- 
gédia honnêtement le Prévôt , en le 
priant de charger l’Archevêque & le 
Chancelier de tourner au profit de 
l’archiduc Maximilien cette bonne vo- 
lonté qu’ils lui témoignoient à lui- 
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j — même. François n’oublia pas enfui te 
7* de fe faire un mérite de ce refus au- 
• près de l’Empereuf & du roi d’Ef- 
pagne ; il voulut même s’en fervir 
.comme d’un moyen d’obtenir de Ro- 
dolphe une augmentation de titre & 
d’honneurs, & de Philippe, une charge 
pour don Jean de Médicis. L’un & 
l’autre lui fut refufé. Néanmoins don 
Jean alla fervir en qualité de volontaire 
fous le prince de Parme, & le Grand- 
Duc ne laifla pas d’employer le cré- 
dit du Pape en faveur de Maximilien * 
ni de prêter à cet Archiduc des fom- 
mes confidérables , afin de l’aider à - 
s’applanir la route vers la Royauté. 

Après avoir ainfi prudemment ré- 
fifti à une tentation dangereufe , le 
Grand-Duc attendoit l’arrivée du Car- 
dinal , avec qui il devoit s’occupe? 
des foins importans d’affurer à fa fa- 
mille le repos & la fuccelfion. Ferdi- 
nand fe difpofoit à tenir fa parole , & 
il écrivoit* à fon agent en Efpagne ; 

« Je vais pafler deux mois à Florence, - 
» afin d’appaifer entièrement ces hu- 
» meurs , qui excitées fans ma faute , 

* prennent déformais un bon cours. 

» J’efpère de n’en plus lailfer aucune 

' i - * • 
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trace ; & s’il plaît à Dieu que don -- 
» Pierre me donne la fatisfa&io-tV que 
w je lui demande , je pourrai aufli être 
>3 utile à fes affaires».^ - 
■ Mais l’obftacle le plus infürmonta- 
bleà tous les moyens de conciliation, 
étoit le caraétère de don Pierre , qui 
invinciblement obftiné à vouloir trai- 
ter fon mariage par lui - meme , en 
éloignoit toujours plus la conclufion. 

Déjà les quatre années de grâce qu’il 
avoit demandées au roi Philippe, en 
lui engageant fa parole à ce fujet, s’é- 
toient écoulées ; & enfin le Cardinal 
fongeoit à faire agir l’autorité de ce Mo* 
narque: mais auparavant Ü 1 voulut em- 
ployer encore une fois la douceur & 
les prières, comme il le fit efteéfive- 
mentrpar cette lettre preflante : « Je 
fupplie Votre Excellence, au nom 
>3 de Dieu & avec toute l’inftance & 

» l’humilité poflibles, dé nous accor- 
» der comme une faveur ce que j’ofe 
dire qu’elle nous doit , fur-tout de- 
as puis fa promelfe; que déformais fans 
39 fe mettre davantage en peine de 
33 tant entreprendre , elle laifïe à fes 
30 frères , particulièrement à moi , # 

» le foin de conclure ». Tout étant 
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■ difpofé de cette manière , Ferdinand 
1587 »’ partit pour Florence, où il arriva au 
commencement d’oéïobre. Il y fut ac- 
<■ cueilli cordialement, & il fe rendit 
auflî-tôt avec le Grand-Duc & la 
Grande-Duchefle au château del Pog- 
gio, à Caiano, où la Cour alloit tou- 
• tes les années chafTer en automne. La 
Grande-Duchefle qui avoit à effacer 
de fâcheux fouvenirs , ne lui épargna 
aucune des carefles qu’elle favoit fl 
bien mettre en ufage, quand elle vou- 
loit, & elle affermit de plus en plus 
l’union & la confiance entre les deux 
Princes. La converfation douce & 
agréable du cardinal de Florence ré- 
pandoit aufli beaucoup de charmes 
dans cette fociété, dont on efpéroit 
de grands avantages pour la famille 
& pour l’Etat. Mais la mort troubla 
tant de douceurs, & ouvrit la fcène 
à des événemens qui furprirent étran- 
gement le public. Le 8 oélobre, le 
Grand -Duc fut attaqué d’une fièvre, 
que les Médecins traitèrent de tierce. 
Ils ordonnèrent de le purger ; mais 
le Prince ne voulut employer que des 
remèdes fmguliers qui ne le foulagè- 
rent pas beaucoup. Deux jours après. 
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cette même maladie furprit la Grande- !_ . ■ 
Duchefle. Aux Médecins ordinaires 1787. 
de la Cour, Baccio Baldini & Pietro 
Cappelli, on joignit Giulio Angeli 
de Barga , profefîeur en médecine à 
Pife, & Giulio Cini, médecin du car- 
dinal Ferdinand. Le public ignora 
comment ces deux maladies avoient 
commencé ; mais il s’en répandit .des 
bruits confus. On fit croire au Pape 
que le Grand-Duc avoit été incom- 
modé par des champignons ; & le 
Pape lui écrivit de fe tenir en garde 
contre certains alimens peu convena- 
bles à fon eftomac. Il fallut donc dé- 
mentir les faux bruits qui coururent à 
Rome à ce fujet ; & voici ce qu’on 
trouve dans une lettre du 16 octo- 
bre : oc Le Grand Duc a deux fièvres 
» tierces fubintrantes , d’où il réfulte 
» une fièvre continue , & il éprouve 
» une foif extrême ; malgré cela, tous 
■» les fymptômes (ont favorables , & 
sj il eft en train de guérir. Le qua- 
» trième & le feptième jour ont été 
» bons. Il a filé ces jours-là copieufe- 
» ment , & nous efpérons qu’il ira de. 

» mieux en mieux ; mais il ne faut 
» pas qu’il fe néglige, car voilà l’aur 

P v 
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- — - -î » tomne qui le menace d’une maladie 
1/87. » longue. Ainfi, priez Dieu , d’autant 

» plus que la Grande- Ducheffe eft 
» à-peu-près dans le même état; ce qui 
» augmente encore la maladie du 
» Grand Duc, & le prive des foins 
» & des attentions de fa femme », &c. 
Le neuvième jour, la maladie prit un 
caraâère plus décidé. Le Grand-Duc 
ayant été faigné deux fois & purgé* 
la fièvre devint plus forte , elle fut 
fuivie d’angoifies , & enfin de la mort, 
le 19, à quatre heures du matin. Il 
avoit toujours voulu fe traiter lui- 
même avec des alimens & des boiflbns 
à la glace. Comme il avoit une foif 
rrès-ardente , on crut que fa maladie 
avoit été caufée par des boiffons 
échauffantes, dont il faifoit un ufage 
immodéré. A l’ouverture de fon corps, 
on trouva que le principal fiége de 
fon mal avoit été le foie. Ce fut ap- 
paremment ce qui lui occafionna de 
mauvaifes digeftions & des crudités , 
qui l’accoutumèrent à faire ufage d’é- 
lixirs & d’autres liqueurs fpiritueufes , 
dans l’intention de fortifier fon efto- 
mac. Dès que ce Prince vit approcher 
la mort, il fit appeler fon frère ; & 
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après lui avoir demandé pardon dt ^ 
tout le pafle, il lui donna l’état des 1587; 
places fortes , lui recommanda fa fem- 
me , don Antonio, fes Miniftres & 
tout ce qui lui étoit cher. Le Cardi- 
nal l’exhorta dans ce terrible moment; 
quand il le vit près de rendre famé , 
il envoya prendre pofleflion en fon 
nom des places de guerre ; il fit raf- 
fembler des troupes a tout événement; 

& lorfqu’enfin le Grand-Duc eut ex- 
piré , Ferdinand alla avant le jour à 
Florence avec le Cardinal- Archevêque, 
afin de prévenir par fa préfence toute 
entreprife contre le gouvernement, & 
de fe mettre paifiblement en poflefliori 
de la Souveraineté. 

Mais avant de partir , ce Prince 
fendit vifite à la Grande-Duchefîe , & 
ordonnant qu’on lui tînt cachée là 
mort de fon époux , il la flatta de 
l’efpérance de la guérifon. L’évêque 
Abbiofo, Pellegrine fa fille & le comte 
Ulifle Bentivoglio, gendre de cette 
Princeffe* furent chargés de la veiller. 

Son mal n’étoit pas aufli violent que 
l’avoit été celui du Grand-Duc ; mais 
affaiblie par les incommodités précé- 
dentes & par la multitude de recettes 
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— - t= gxtravagantes dont elle avoit fait ufâge 
Jj8 7. pour remédier à fa ftérilité , elle n’en 
étoit pas moins dans un danger pref- 
fant. Bientôt le bruit qu’elle entendit 
autour d’elle à une telle heure , celui 
des chevaux qu’on préparoit , les lar- 
mes qu’elle voyoit rouler dans les yeux t 

des afliftans lui annonçant fon mal- 
heur , elle perdit l’ufage de fes fens; 

& après avoir reçu à peine les der- 
niers fecours de la Religion » elle ex- 
pira trente-cinq heures après fon mari. 

Abbiofo en donna auflîtôt avis au 
nouveau .Grand-Duc, en ces termes: 

« Dans ce moment, c’eft-à-dire, à 
» trois heures après midi , la Sérénif- 
» fime Grandç - Duchefle vient de 
» paflfer à une autre vie. J’envoie en 
» diÈgence recevoir les ordres de Vo-> 

» tre Altefle au fujet du corps » , &c. 
L’ouverture de celui du Grand-Duc 
défunt ayant déjà été faite , fon fuc- 
çefleur ordonna qu’il fût tranfporté 
avec peu de pompe à Florence. Le 
clergé de Saint-Laurent, la garde Al- 
lemande & un.certain nombre de per- 
fonnes de la Cour vinrent le rece- 
voir à l’entrée de la ville , & l’accom- 
pagnèrent à l’églife , où il fut expofé 
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aux yeux & aux prières du peuple. - — 

La pompe folemnelle fut remife à un 1 5 ° 7 .' 
autre tems. Serguidi reçut les ordres 
fuivans au fujet du corps de Blanchai 
« Le Cardinal Grand Duc veut que 
» le corps de la Grande- Ducheffe de* 

» meure intadfc jufqu’au foir. Enfuite 
» on en fera l’ouverture en pré- 
» fence de la fille, du gendre & de 
» tous les Médecins. Son Alteflfe en- 
39 tend qu’on ait foin de don Antonio , 

39 & qu’on l’envoie avec les Prin- 
3» cefles » , &c. Cela exécuté, le corps 
fut tranfporté à Florence à quatre 
heures du foir , avec les mêmes cé- 
rémonies que celui du Grand - Duc ; 

& après le ferviee, Ferdinand le fit 
ôter de la vue du peuple , & enterrer, 
non dans la fépulture des Médicis , 
mais dans un tombeau public de Saint- 
Laurent. Les confidens des deux 
époux qui venoient d’être enlevés fi fu- 
bitement, s’étoient emprelfés dans leur 
première confiernation de révéler au 
nouveau Souverain tous les artifices 
& toutes les menées de Blanche. Fer- 
dinand indigné ne put fè contenir da- 
vantage; & réfolu d’éteindre, s’il étoit 
polUbLe , toute mémoire d’un fujet fi 
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■ ! i -■ — pervers, commença par la confondre 
IJ87. dans la foule des morts; puis il or- 
donna qu’on ôtât de tous les endroits 
publics les armoiries des Cappello 
écartelées avec celles des Médicis , 
pour y fubftituer celles de Jeanne 
d’Autriche. Dans la fuite, lorfqu’il fut 
néceflaire de faire mention d'elle , il 
ne put fouffrir qu’on employât le ti- 
tre de Grande-DuchefTe; & dans un 
aéte où il déclaroit la naifïance de 
don Antonio, il appela plufieurs fois 
tette Princelfe la déteflable Blanche, 
Deux morts fi frappantes , arrivées 
dans le même tems , firent le plus 
grand bruit dans le public ; & on ne 
put s’imaginer qu’elles euflent été na- 
turelles. De là naquirent beaucoup de - 
fables, que les amateurs du' merveil- 
leux faifirent avidement , &: répandi- 
rent par tout. Le public en eft encore 
imbu , faute d’avoir connu les détails 
relatifs à cette époqué de notre Hif- 
toire. Lorfque la mort de Blanche fut 
annoncée à Sixte V, ce Pontife en 
prévit aufli tôt les conféquences , ÔC 
dit , qu’attendu la préfence du Car- 
dinal , on ne manqueroit pas d’en 
faire le fujet de bien des çommen- 
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taires. Audi Ferdinand voulut-il que 
tous les Médecins fuflent préfens à 
Couverture du corps , avec Bentivo- 
glio & fa femme. 0n ne laifla pas 
d’eflayer d’en faire une fable fuivie. 
On imagina donc que Blanche vou- 
lant eæpoifonner le Cardinal , avoit 
fait elle-tnême une tourne bien fau- 
poudrée d’un poifon violent, & qu’elle 
l’avoit avancée vers fon beau-frère , 
comme un plat de fa façon , afin , 
qu’il en mangeât le premier. Pour le 
tirer enfuite d’un fi mauvais pas , les 
Romanciers feignirent, conformément 
à la croyance du fiècle , qu’il avoit’ 
une bague de telle nature , qu’elle 
changeoit de couleur à l’approche du 
poifon. Le Cardinal , bien averti par 
fa fidèle bague , s’excufa le plus po- 
liment qu’il lui fut poflible de goûter 
de la tourte. François , qui n’étoit pas 
dans le fecret , en prit copieufement , 
reprochant à fon frère d’être peu cour- 
tois. Blanche , n’ofant rien dire , fut 
obligée de laiffer empoifonner fon 
mari ; & pour fe tirer du cruel, em- 
barras où elle fe jettoit , elle s’em- 
poifonna elle-même. Les auteurs de 
ce roman ne fe contentèrent pas de 
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— repréfenter le Cardinal comme fpee- 
IJ87. tateur tranquille de cette tragédie; 
ils voulurent que , comme le plus cruel 
bourreau , il fe «fût tenu aux portes 
avec fes gens pour empêcher qu’on 
ne donnât quelque fecours à ces in- 
fortunés. 

Le grands-duc François étoit âgé - 
de quarante-fept ans lorfqu’il mourut. 

Il en avoir régné dix fous l’autorité 
de fon père , & treize feul. Il ne 
laifla point d’autre enfant que la du- 
chefle de Mantoue & la princefle Ma- 
rie , âgée de douze ans. Il faifoit éle- 
ver avec cette dernière Princefle , don 
Antonio, réputé fon fils, & Virginio 
Urfin avec Eléonore fa fceur , deux 
enfans que le feu duc de Bracciapo 
avoit eus d’ifabelle de Médicis. Le 
mépris avec, lequel il avoit traité fes 
fiijecs depuis la mort de fon père , 

& fur-tout depuis fon mariage avec 
Blanche , fut caufe que , non - feule- 
ment il ne fut plaint de perfonne , mais 
que le public fe réjouit ouvertement 
de fa mort. En même tems, on-adrefla 
au Cardinal Grand-Duc des lettres 
anonymes , dans lefquelles on fe plai- 
gnoit des mal verfations & de l’infolence 
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. des Miniftres de fon prédécelfeur., & 
où l’on faifoit des peintures très-fortes 
delà dureté, de la hauteur & de beau- 
coup d’autres vices que l’on attribuoit 
à leur maître. Alîurément , François 
ne mérita ni les éloges , ni les regrets 
de fon peuple ; toute fon hiftoire en 
fait foi. Tant que les pallions & les 
vices d’un Souverain fe renferment 
dans les bornes de leu« domeftique , 
& que n’étant pas appuyés de l’auto- 
. rité fuprême & de la force , ils ne. 
donnent aux refîbrts du gouvernement 
aucune impulfion nuifibîe , & n’empê- 
chent pas ce Souverain de faire le bon- 
heur de fes peuples , ce feroit une in- 
juflice de mettre en balance les maux 
particuliers qu’ils produifent avec le9 
biens généraux qui naiflënt de leurs 
vertus , fur-tout de l’équité : mais lor£< 
que ces mêmes pallions & ces vices 
foutenus par l’autorité influent fur la 
conduite du Prince , & dans l’exercice 
le plus important de la fouveraineté , 
ils forment fans contredit une partie 
intégrante du gouvernement même . 
& en modifient le cara&ère. Si Fran- 
çois de Médicis n’eût pas régné , fi fes 
pallions, au lieu d’être encouragées par 
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1 — ■ ~ — une autorité fans bornes, euflent été . 
if 8 7 * foumifes à la cenfure d’un autre , peut- 
être que fes mauvaifes qualités feroient 
reftées dans l’oubli , & que l’on ne fe 
fouviendroit que des bonnes. Mais ces 
vices portés fur le trône , quoiqu’ils 
ayent été accompagnés d’autant d’in- 
clinations louables , ont prodigieufe- 
ment terni fa gloire. Sa foibleüe pour 
Blanche devint une fource inépuifable 
de maux. Tout , dans l’Etat, fut fou- 
- mis aux caprices de cette femme ; elle 
rendit les charges vénales , la juftice 
pleine de partialité, les confeils encla- 
ves, lePrince un inftrument paflif dont 
elle difpofoit à fon gré. Les haines & 
les difcuflions domeftiques , la négli- 
gence des affaires de l’Etat , l’audace 
des favoris, l’averfion des fu jets "pour 
leur Souverain , l’avililïement de la 
Magiftrature & le mépris des loix , 
furent fes ouvrages. La Province eut 
. moins à fouffrir de ces défordres que 
la capitale; néanmoins le mal profon- 
dément enraciné à la Cour , s’étendoit 
de là par-tout , & produifoit en tous 
les lieux des opprefTeurs des peuples 
& des fujets méprifables, qui rendoient 
odieux le gouvernement & l’adminif- 
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tratîon de la juftice. Les fréquentes l’ r'- a 
révolutions du Miniftère,le pouvoir 
exceffif confié aux Miniftres, une vie 
retirée , dérobée à tout embarras , 
un accès des plus difficiles, étoient au- 
tant - de marques de la foibleffe du 
Grand-Duc. De cette foiblefle étoienc 
néés luvarice , la cruauté , l’efprit de 
vengeance. La difparition fubite-de 
beaucoup de perfonnes donna lieu de 
croire qu’elles avoient été fecrètemenc 
• facrifiaes à fes foupçons. Auffi beau- 
coup des principaux citoyens aimèrent- 
ils mieux , fous divers prétextes, s’exi- 
ler de leur patrie que d’y vivre expo- 
fés aux caprices d’un gouvernement 
des plus arbitraires. François fe piquoit 
de franchife ; & perfonne cependant* 
ne fut plus diffimulé que lui. Dur & 
inexorable envers fes inférieurs, il étoit 
avec fes égaux d’un orgueil qui les . 
vouloit tous faire plier fous lui. Au 
contraire , dans plufieurs de fes loix , 
c’eft un Prince juûe, impartial, ennemi 
de la corruption , ami de fes fujets , 
doué de toutes les qualités qu’on peut 
defirer dans un Souverain. Ses talens 
& fes connoiffiances étoient certaine- 
ment fupérieurs à ceux de tout autre 
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-'■ph Souverain de Ton tems. Amateur des 
IJ 87. des Lettres, & lettré, lui-même, il pro- 
tégea & il récompenfa généreufement 
tous ceux qui fe diftinguoient dans 
cette carrière. Il accorda la même fa- 
veur aux beaux arts ; & fes encourage- 
mens élevèrent le génie de ceux qui 
les profeffoient. On a vu précédem- 
ment qu’il fut inventeur lui-même , 
& qu’il répandoit dans toutes les Cours 
beaucoup d’ouvrages cutieux en por- 
. celaine & en criftal , fortis de fès mains* 
Aucun Prince de fon rang ne s’appli- 
qua jamais plus à l’étude que celui-ci 
ne fit, jufqu’à l’âge de vingt- trois ans. 
Savant en Chimie , en Mathématiques , 
en Grec , en Latin ; pofledant les ou- 
vrages les plus eftimés d’Ariftote , qui 
règnoit alors dans les Ecoles j enfin , 
n’ignorant rien de ce qui entroit dans 
les éducations générales , il parloit de 
tout,& avec tout le monde. Inftruit 
en outre des différens intérêts des Cours , 
il étoit en réputation de donner , en 
fait de politique , des lumières & de 
bons confeils à fes amis. 

Mais ces qualités eftimables ne pu- 
rent couvrir l’opinion que l’on avoit 
conçue de fon cara&ère. Le grand- 
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duc Côme avoit ravi à une République 
tes reftes de fa liberté; il avoit foutenu 
des guerres au-dedans & au-dehors de 
fon Etat; plufieurs fois on avoit conf- 
pire contre fa vie & contre fon auto- 
rité. Il avoit eu bien des ennemis , 
tes uns par intérêt , les autres par envie ; 
cependant il mourut regreté & admiré 
de fon peuple , & il laifla un nom ref- 
pe<3é dans ‘toutes les Cours. 'François 
n’eut- pas le même fort. Sixte V parut 
fenfible à fa mort ; mais plus par grati- 
tude que par eftime. La conduite de la 
Mai fon d’Autriche à fon égard montre 
l’idée qu’elle en avoit. Philippe II con- 
fidéroit Côme, parce qu’il le craignoit 
& qu’il favoit de quelles réfolutions il 
étoit capable; mais connoilfant toute 
la foiblefle de François, convaincu de 
fa difpofition obéiffante & fouple , & le 
voyant réduit au point de ne pouvoir 
fe détacher de l’Efpagne , il le traitoit 
comme un vaflal à qui l’on donne de 
tems en tems quelques marques de bien- 
veillance, & que l’on repaît de quelques 
civilités , afin d’en tirer de l’argent & 
des fervices. La Cour Impériale fe mo- 
deloit envers le Grand-Duc fur celle 
d’Êfpagne. Cependant comme elle 
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avoit de plus grands befoins , fa com- 
plaifance étoit plus grande. L’une & 
l’autre montrèrent bien clairement leur 
manière de penfer au fujet de F rançois , 
lorfque la mort de ce Prince fut an- 
noncée à Madrid. En effet, le miniftère 
Efpagnol ne parut s’en émouvoir qu’à 
caufe des inclinations qu’il voyoit au 
/ nouveau Grand-Duc. Lahauteurd’ame 
& la fermeté que Ferdinand avoit 
montrée à Rome , à Olivarez , firent 
connoître qu’il avoit le tour d’efpric 
& le caractère de Côme ; & à fou 
avènement on avoit jugé qu’iLne fe- 
roit pas facile à mener. Les Princes 
d’Italie haïffoient François , ou par ja- 
loufie , ou par contrariété d’intérêts ; 
aucun d’eux ne pouvoit lui pardon^ 
nerfon gtre, ni les diplômes qu’il fou- ^ 
tenoit en dépit de tous. Ladifputecom. 
mencée contre la Maifon, de Savoie , 
fous Emmanuel Philibert , continuoic 
m de manière qu’à peine y avoit-il entre 
les deux Cours une correfpondance 
d’étiquette. Le mariage de Virginie 
avec, don Céfar d’Efte n’avoit pas en- 
tièrement adouci le duc de Ferrare ; 

& fa rivalité avec le Grand-Duc fe 
fouterfoit toujours. Les Farnèfe , au 
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fouvenir de tant d’outrages & de tant -r---- «a 
d’injuftices dont ils s’étoient rendus 1587. 
coupables envers les Médicis, étoient 
dans une extrême méfiance : il n’y 
avoit pas jufqu’au duc d’Urbin , qui ne 
fût mécontent ,, parce que le Grand- 
Duc lui refufoit [e titre.d’Altefle , que 
tous les autres Princes d’Italie lu} 
avoient paiïe. La république de Ve- 
nile , qui prétendoit avoir des droits - 
à fa reconnoifiance ,,le traitoit d’ingraj 
£ûr ce qu’elle l’^voic trouvé contraire 
à fes defirs. Le jeune Gonzague nour- 
rifloit un feçret reffentjment de ce quç 
fon alliance avec le Grand-Duc lui 
avoit coûté une humiliation fans exenm 

• • * . i 

pie. Si le Pape étoit attaché à Fran- 
çois, il l’étoit par la recotinoifiance. La 
reine Catherine avoit 3 fe plaindre du 
traitement fait aux Florentins réfugiés 
en Franp^i mais; elle étoit bien plus ou- 
trée' de l’injuftice & de la dureté que ce 
Prince lui avoit faitefluyer au fujet dç 
la fucgf filon du duc Alexandre i & la. 
haine qu’elle lui avoit vouée l’empor? 
toit fur toutes les autres. Cette Reine, 

Jafle de flotter au milieu de tant d’o- 
rages dont la France étoit battue, & 
déjà dans cet âge qui foupire après le 
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■ ■il repos , avoit réfolu d’aller finir fes jours 
I j#7, à Florence , au couvent des Murate , 

où elle avoit été élevée dans fon en- * 
fiance ; & dans ce deffein , elle avoit 
déjà fait des donations de biens à ce 
Monaftère. L’obftination avec laquelle 
François refufoit de fe prêter à un ac- 
commodement raifonnable empêchoit 
Catherine d’effe&uer cette réfolution. 

L’ayant depuis peu communiquée au 
pape Sixte, par une lettre de fa main, 
elle prioit ce Pontife d’exhorter Fran- 
çois à être plus traitable & à terminer 
honnêtement cette affaire. Ce fut la 
première chofe que Sixte V recom- 
manda au nouveau Grand Duc. 

L’avénementde Ferdinand fut très- 
heureux & très-paifible. Dès qu’il fut 
arrivé à Florence, la nuit du i<? oâo- 
bre , il convoqua les principaux offi- 
ciers des troupes ôc les commandahs 
des fortereffes, & il renforça les gardes 
du palais, afin de prévenir tout tumul- 
te ; mais perfonne ne remua, fi «e n’eft 
pour le proclamer joyeufement Grand- 
Duc de Tofcane, & lui fouhaiter de 
longs jours. Il porta fur le trône les 
vertus qu’il avoit pratiquées à Rome 
avec tant de gloire* Il voulut que la 

modération 
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modération & la libéralité fignalaffent .-jj« 
le commencement de Ton règne. Il 1587. 
montra combien il étoit au*deffus des 
petiteffes de la vengeance , en pardon- 
nant aux Minières de François les in- 
jures qu’il en avoit reçues. Abbiofo , 

Dovara , Serguidi , qui avoient le plus 
à redouter de fon courroux, en furent 
quittes pour une violente peur. Mais 
Ferdinand , plus fenfible à l’oppreflion 
du peuple , voulut , par un exemple 
effrayant , en arrêter le cours , & mon- 
trer combien il avoit à cœur la juftice 
& l’humanité. Dans fon dernier voya ; 
ge de Rome à Florence , il avoit été 
affailli à Sienne par une foule de peu- 
ple pouffant des cris contre le Capi- 
taine de juftice de cette ville , qui 
appuyé de la prote&ion de Blanche 
& de Serguidi , exerçoit fans ména- 
gement , des extorfions & des violen- 
ces capables de réduire le peuple au 
défefpoir , & de le porter à la révolte. 

A peine François étoit-il mort, que 
fon fucceffeur confirmant le Gouver- 
neur de cette province dans fa place, 
lui ordonna de faire arrêter cet hom- 
0ne , ce qui fut exécuté. Le procès 
fut fait au coupable, & il paya de fa 
Tome IK. . Q 

• V 
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- ■ vie toutes Tes iniquités. Ferdinand , 

par égard pour la mémoire de Ton 
frère & pqpr l’innocence d’un.enfanr, 
ne voulut pas ôter à don Antoine les 
biens ni les honneurs qui lui avo'.ent 
été accordés par le leu Grand-Duc. 

Il permit à Camille Martelli de vivre 
alternativement dans fon monaftère & 
à la campagne , où il lui donna un 
château. Le Grand-Duc rappella d’Ef- 
pagne don Pierre. 11 accompagna fa 
lettre d’un don en argent ; & il en- 
voya les galères à Barcelonne au-de- 
vant de ce Prince. L’Ambafladeur qui 
fit favoir à la république de Venife 
l’avénement du Cardinal au trône de 
Tolcane , fut chargé de donner à Bar- 
thélemi Cappelio de quoi payer fes 
dettes , & de lui’ promettre afliftance 
& proteâion pour le mariage d’une 
nièce. Il gagna l’amitié- des Princes 
d’Italie , mécontens de -f«n frère , en 
leur accordant à tous ce qu’ils n’avoient 
pu obtenir de François ; & les ducs 
de Ferrare , de Parme & d’Urbin 
furent gratifiés des titres d’Altelfe & 
de Séréniflime. Il diftribua dçs récom- 
1 penfes à tout ce qu’il y avoit d’hon- 9 . 
nête parmi les Minières & les fervi- 
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teurs d§ fon frère ; & enfin , s’étant ■ ■■ ■ 

montré au peuple dans la capitale , îjt']* 
tout retentit d’acclamations ; il reçut 
toutes les marques les plus fincères 
de la joie qu’avoit caufée fon éléva- 
tion. 

Mais , tandis que Florence fe féli- 
citoit d’être foumife à un tel Prince , 

Rome étoit dans une vive affliction 
de l’avoir perdu. La bienfaifance & 
l’humanité qu’il avoit exercées per- 
fonnellement , les fecours abondans 
qu’il avoit procurés dans des tems de 
calamité , des largelTes multipliées , 
l’emprefiement d’obliger , l’émulation 
que fon exemple infpiroit aux dutres , 
l’avoient rendu l’objet de la vénéra- 
tion & de l’amour du peuple. Les bâ- 
timens qu’il avoit fait conftruire à fa 
maifon de campagne & à fes jardins , 
avoient ajouté de nouveaux embellif- 
femens à Rome & à fes environs. Les 
grandes commiffions qu’il avoit exer- 
cées avec défintéreflement , fa capa- 
cité , fon crédit , le faifoient regarder 
comme le perfonnage le plus impor- 
tant qui fût à Rome , après le Ponti- 
fe. Le protectorat d’Efpagne, celui de 
l’ordre de Malthe & celui des Corde- 

Q 
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— - 1 liers de l’Obfervance , lui avoient four- 
1 S%7* ni des occasions d’obliger des perfon- 
nes de tous les états. Aucun autre 
n’avoit fu aufli bien que lui , vaincre 
l’indolence & l’opiniâtreté du pape 
Grégoire, ni maîtrifer avec autant de 
fupériorité la violence de Sixte V, 
qu'il fit fouvent convenir de Tes em- 
portemens. Un air de grandeur , ac- 
compagné d’agrémens naturels , lui 
gagnoit les cœurs du premier abord. 
Sa table étoit toujours ouverte aux 
gens de mérite de tous les genres ; & 
Pierre-Angeli de Barga , fon maître 
ôc fon # ami , reçut de lui un préfent 
de trois mille ducats pour fon poëme 
de la Siriade. La protection des pa- 
triarchats d'Antioche & d’Alexandrie, 
dont il étoit chargé , lui infpira le 
goût des manufcrits orientaux ; & il 
établit à Rome une magnifique impri- 
merie pour les langues de l’Orient , 

> comme un moyen de répandre les 
lumières dans ces pays , & d’y pro- 
pager la Religion. Rome , pénétrée de 
reèonnoiflfance envers ce Prince , en- 
voya Virgilio Crefcenzi , accompagné 
de plufieurs autres gentilshommes , la 
lui témoigner, en le complimentant 
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fur le commencement de Ton règne. a 

Ferdinand de Médicis , tel qu’on vient J yb7* 
de le dépeindre , étoit âgé de trente- 
fîx ans , lorfqu’il fut , comme on l’a 
vu , élevé fubitement fur le trône de 
Tofcane* 


CHAPITRE IX. 

* 

Syjléme du gouvernement du grand - 
• duc François. Minijlére & Cour du 
meme. Sa vigilance à défendre fort 
autorité. Vijite Apoflolique , pour 
obliger les églifes du Grand-Duché 
à Vobfervation du concile de Trente . 
Conjéquences de cette vifite , quant 
à la jurifdiclion & quant à la dis- 
cipline. 

Le grand-duc François fuivant les 
traces de fon père dans l’établifïe- 
ment d’un pouvoir abfolu , put aifé- 
ment mettre la dernière main à l’ou- 
vrage commencé par Côme , & anéan- 
tir jufqu’aux derniers reftes de la 
conftitution républicaine dans les con- 
feils & dans les magiftratures , en laif- 
fant les citoyens fe repaître du fou- 

Qiij 
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venir & des vaines apparences de leur 
ancienne liberté. Il continua donc 
d’évoquer au confeil d’Etat , toutes 
les affaires des tribunaux ; & affujet- 
tiffant toutes leurs délibérations à être 
autorifées par lui , il réduifit- enfin ces 
tribunaux à n’être que les exécuteurs 
de fes volontés. Il fuivit également 
cette méthode à Florence & à Sienne; 
& l’on snt alors complètement réalifé 
le paradoxe d’un gouvernement ab- 
folu , avec «ne forme républicaine. A 
Florence , le fuprême Magiftrat des 
confeillers étoit cfevenu une fimple 
cour de juftice ; & quoique les corps 
de magiftrature inférieurs délibéraffenc 
en leur propre nom*, ils ne le fai- 
foient qu’en vertu d’un refcrit ou d’une 
autre déclaration du Grand-Duc. La 
jurifdiétion criminelle étoit exercée 
par l’ancien Magiftrat des huit ; mais 
on lui avoit donné des Secrétaires 
chargés d’examiner les procès les plus 
importans, & de prendre connoiffance 
de toute la procédure , afin d’en ren- 
dre compte au Prince avant l’arrêt. 
La compofition de ce tribunal étoit 
variable , & le Secrétaire perpétuel. 
Ainfi , toute l’autorité fe concentra 
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bientôt dans celui-ci, & fon miniftère 
devint un des plus impomans. La di- 
rection des finances étoit confiée à un 
feul Miniitre , qui avoit le titre de 
D épojlt aire général , & à qui fe rappor- 
toient une infinité de branches dans 
lefquelles fe divifoit alors cette admi- 
niftration. Un -habije Jurifccnfulte 
étoit prépofé au jugement de tout ce 
qui étoit relatif aux impôts & aux 
régales ; & comme fa jurifdiction ti- 
roiffon ctfigine-du fifc , on l’appelloit 
Auditeur fifcal. Des Miniftres ayant 
plus d'accès auprès du Souverain , que 
des Magiftrats , s’en font plus aifémtnt 
écouter; & ceux dont il s’agit s’étoient 
acquis une autorité immenfe aux dé- 
pens des Magiftratures. On voyoit 
fiéger dans le palais de Sienne, la Sei- 
gneurie , avec la reffemblance & tout 
l’appareil de l’ancienne République : 
mais le Gouverneur , qui dans cette 
affemblée repréfentoit le Grand-Duc, 
y exerçoit un pouvoir fuprême ; & • 

elle n’ofoit rien ftatuer fans lui. Il y 
avoit auflî dans cette ville, un Dépo- 
fitaire & un Auditeur fifcal, créés fur 
le modèle de ceux de Florence ; & 
le criminel v étoit confié à un ieul 
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officier , nommé Capitaine de jujîice. 
Toûs les tg>is défcroient au Gouver- 
neur , à qui le Grand-Duc , dans l’oc- 
cafîon , fignifioit Tes volontés. Outre 
ces officiers principaux , il y avoit 
dans le Grand-Duché un Général de 
l’infanterie , & un autre de la cava- 
lerie. Ces grades , eu tems de paix , fe 
réduifant à être’ fimplement des titres 
honorifiques , ne fervoient alors qu’à 
retenir à la Cour différens Seigneurs 
d’Italie , tels que les Colpnne , les 
Urfin , les Savelli , les ’Sforce. Le 
confeil des affaires fecrètes établi par 
Côme, gênoit beaucoup François. Ce 
Prince ne voulant confulter dans ce 
qui le touchoit perfonnellement , que 
les perfonnes de fon goût & de Ion 
choix , borna ce confeil à examiner 
les matières de jurifdiélion les plus 
contentieufes. Il lui plut de fe réferver 
à lui fe.ul ce qui étoit relatif aux in- 
térêts & à la conduite de fes Minif- 
tres , & de prévenir ou d’arrêter leurs 
malverfations. Mais il ne s’apperce- 
voit*pas que fa foibleffe pour Blanche 
étoit une porte continueltement ou- 
verte aux artifices*, & l’opinion qu’il 
avoit , ou qu’il vouloit donner de lui- 
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même , le rendoit opiniâtre au poin£ 
de ne jamais abandonner Ton avis , 
& de perfifter dans Tes erreurs , lors 
même qu’il les recotmoifïoit intérieu- 
rement. Par une autre fuite de cette 
difpofitio« , après avoir diferacié Con- 
cino , il dirigea toujours lui feul fon 
cabinet. 11 eft vrai que fa politique 
s’étant réduite à ménager le Pape & 
la Maifon d’Autriche , n’exigeoit pas 
des efforts d’efprit bien extraordinai- 
res. Quoi qu’ii en foit , ce plan, fuivi 
par un Prince livré à fes pafïions , de- 
voit rendre fon adminiftration , comme 
il la rendit effeélivement , très-fujète 
à varier. A&ive dans les commence-' 
mens , peu-à-peu elle fe rallentit , & 
à la fin , elle fut entièrement aban- 
donnée aiîx Miniftres. Sa faveur n’étoit 
pas moins variable que cette adminif- 
tration. Naturellement foupçonneux 
& méfiant , il inclinoit à croire le mal ; 
& les moindres fautes lui faifoient 
oublier les plus importans fervices. 

François cependant fut aflèz heu- 
reux de rencontrer des Miniftres d’un 
rare mérite. La mort l’ayant privé, en 
15*76, de Torello , confulteur & au- 
diteur privé du Grand-Duc fon père. 
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&l le lien, il mit dans cette place Jean- 
Baptifle Concini , fils de Barthelemi. 
Ce dernier étoit un jurifconfulte , au- 
trefois exercé dans la Rote de Man- 
toue , rompu aux affaires , & qui étant 
ambalfadeur à la Cour Ihipériale , 
avoit obtenu de Maximilien II le di- 
plôme du titre de Grand-Duc & la 
déclaration qui mettoit François en 
pofleffion des prérogatives attachées à 
ce meme titre. Son . fils remplit fa 
charge à la fatisfaélion du Prince & 
avec beaucoup de réputation ; mais il 
fut enveloppé enfuite dans les révo- 
lutions de cette Cour, où la faveur 
& l’intrigue faifoient tout le mérite 
d’un fujet. On a déjà parlé de Charles- 
Antoine del Pozzo , auditeur fifcal. 
Il fit le premier fortir fon miniftère 
des bornes du fife, & ce fut lui qui 
l’étendit fur les impôts & les régales 
du Grand-Duché. L’exceflive rigueur 
avec laquelle il l’exerçoit , le rendoit, 
comme il a été dit, agréable au Grand- 
Duc, mais redoutable au public. Lorf- 
qu’il eut depuis embraffé l’état ecclé- 
fiaftique, foit par dégoût de fe voir 
en butte à l’averfion générale, foit par 
inclination , il fut remplacé par Paul 
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Vinta de Volterre. Celui-ci révolta 
moins le peuple que fon prédéceffeur , 
parce qu’il n’innov:? point & qu’il le 
trouva tout accoutumé aux réglemens 
faits par del Pozzo. Il étoit fils de 
François Vinta, fi agréable au grand r 
duc Côme, & il s’étoit élevé par dif- 
férentes charges de judicature à celle 
d’auditeur fifcal , qui étoit dès-lors une 
des plus importantes de l’Etat. Le 
capitaioe de juftice étoit Serlorenzo 
Corboli de Montevarchi. Ce Magif- 
trat fuprêmé'* , du criminel, ancienne 
créature de Côme , & exercé depuis 
long-tems à fes fondions, s’étoit 
beaucoup ffit valoir par le talent de 
découvrir les confpirations & d’ex- 
ploiter cette riche mine du fifc , auffi 
bien que par l’exaditude & le fecret 
avec lefquels il exécutoit les commif- 
fions particulières du Prince. Le cré- 
dit & l’autorité de celui-ci étoient 
fans bornes , & tout plioit fous lui. 
Réputé communément injufte , fan- 
guinaiix & impitoyable , il bravoât 
fous la protedion de Blanche la haine 
& les clameurs du peuple. Il mourut 
au comble de la faveur & de la puif- 
fançe , regorgeant de richefles qu’il 

. Qvj 
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avoir partagées avec François, & at>- 
cun de fes fucceffeurs ne fut vexer 
la Tofcane avec autant d’habileté. Le 
dépofitairè général étoit Napoleoné 
Cambi. Ses fondions étoient de di- 
riger les finances, de veiller aux exac- 
tions , d’acquitter les dettes & d’être 
à la tête du commerce particulier du 
Grand-Duc. Cette dernière partie de 
fa charge le mettoic en correfpon- 
dance avec les principaux négocians 
de l’Europe , & il étoit autorifé à 
faire la banque, à empr««ter & payer, 
fuivant l’exigence des cas. L’expé- 
rience du commerce étoit la route 
qui conduifoic à ce pofte* & fous les 
fucceffeurs de François, il fut toujours 
occupé par un négociant. Toutes les 
affaires en général reffortiffoient à deux 
premiers fecrétaires, le cavalier An- 
toine Serguidi & le cavalier Belizaire 
(Vinta , frère de l’auditeur fifcal. Le 
mérite de Serguidi confiftoit dans fon 
long fervice , la faveur de Blanche „ 
& dans le grand ufage qu’il, avôit 
de? intrigues de Cour. Souveraine- 
ment odieux au cardinal Ferdinand 
& à don Pierre de Médicîs , il avoit 
fu fe garantir de leurs atteintes ,• & 
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avancer de plus en.pîus dans la faveur 
de François, dont il connoiffoit par- 
faitement tbus les foibles , & fur qui 
perlonne ne pouvoit autant que lui. 
Il n’eut pas moins l’art de s’affujettir 
Blanche; & par le moyen de l’un & de 
l’autre, il conduilit à fon gré toute la 
machine du gouvernement. Vinta fui- 
vit une route abfolument oppofée. 
Ennemi de l’artifice & éloigné de tout 
efprit de parti, ce Miniftre n’eut d’au- 
tre politique que l’exaélitude à remplir 
fes devoirs. Ses talens , fon a&ivité , 
l’honnêteté de fon ame forcèrent l’ef- 
time de François, & lui acquirent 
celle de Ferdinand, qui en fit dans la 
fuite fon premier Miniftre. Ces deux, 
principaux Secrétaires s’étoient par- 
tagé entr’eux les affaires du dehors 
& celles de l’intérieur de FEtat. Ils 
avoient divifé les premières par pro- 
vinces, les fécondés par difiriéls. Les 
autres Secrétaires leur étoient fubor- 
donnés, & Vinta même l’étoit à Ser- 
guidi , qui avoit le. titré de premier 
Secrétaire. Cependant le Surintendant 
du criminel, le Dépcfitaire & l’Audi- 
teur fifcal faifoient dire&ement leur 
rapport au Grand-Duc lorf^u’il étoit 
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préfent, & ils ne cSrrefpondoient avec 
les deux Secrétaires généraux qu’en 
cas d’abfence du Prince, ou lorfqu’ils 
leur étoient renvoyés par lui. L’Etat 
de Sienne avoit été d’abord gouverné 
par le comte Frédéric de Montauto, 
vieux foldat, qui par des fervices im- 
portans rendus au grand-duc Corne à 
la journée de Montemurlo & dans la 
guerre de Sienne , avoit obtenu de lui 
ce grade. A fa mort arrivée en 1^82 , 
François lui donna un fuccefleur d’un 
cara&ère bien différent ; il lui plut 
d’accorder ce gouvernement à Mon- 
lïgnore Lattanzi, évêque de Piftoia. 
Comme dans d’autres tems Lattanzi 
avoit exercé avec beaucoup d’hon- 
neur la change de capitaine de juftice 
dans cette ville, le Grand-Duc ravoit 
cru capable de remplir aufïi la place 
de gouverneur ; mais la fcûblefîe de 
fon âge qui étoit alors fort avancé , 
Pobligea de donner fadémiffionau bout 
de trois ans.. A cet Evêque- gouver- 
neur fuccéda Giulio del Caccia , fé- 
nateur de Florence , homme expéri- 
menté dans les affaires , & capable de 
régir une^Province. 

Les Minières de la Cour dévoient 
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toujours fervir auprès du Souverain , 
excepté quand ils étoient chargés d’une 
ambaflade extraordinaire , & dans cer- 
taines cérémonies où ils étoient obli- 
gés de.fe préfenter. La cour de Fran- 
çois étoit montée avec fafte , & elle 
effaçoit à cet égard celle de tous les 
Souverains au-deflous des Rois. Il 
avoit un grand nombre de gentils- 
hommes , qui , luivant l’üfage de la 
cour d’Efpagne , étoient divifés 
deux clafles, l’une de gentilshommes 
de bouche, l’autre de ceux de la Mai- 
fon. Ce Prince avoit en outre foixante 
pages des meilleures Maifons d’Italie -, 
& à caufe de l’éducation diftinguée 
que recevoit cette jeunefife , les prin- 
cipaux Seigneurs d’Allemagne ne dé- 
daignoient pas eux-mêmes de mettre 
dans ce fervice leurs enfans. C’étoit-là 
efFeétivement comme une école de la 
plus illuftre nobleffè , où fleurifloient 
les lettres , les fciences , les beaux-arts 
& tous les exercices qui contribuent à 
former*un jeune homme. L’honneur 
d’être attaché à la Cour étoit accordé 
avec une penfion à un certain nom- 
bre de militaires, qui après avoir bien 
fervi fe trouvoient fans place. On leur 
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donnoit le titre d ' Anfpejfades , & le 
Prince les employait à des commif- 
fions qui exigeoient de la bravoure 
ou de la fidélité. François eut l’ambi- 
tion & la politique d’avoir à Ton fer- 
vice, comme les Puiiïances ultramon- 
taines, des Seigneurs de fiefs, foit 
afin de rendre fa Cour plus brillante, 
foit pour être plus alfuré d’eux. Ainfi 
l’on vit à Florence les Borboni ciel 
Monte-Santa-Maria , les Alidofi de 
Cartel del Rio , des Conti de Car- 
pegna, des Montedoglio & tous les 
autres Seigneurs qui étoient autrefois 
fous la protedion de la république 
de Florence. Outre ceux-ci, le Grand- 
Duc attira auprès de lui & s’attacha 
plufieurs gentilshommes des plus qua- 
lifiés de Lombardie & de l’Etat de 
I’Eglife, dont il fe fit autant de cour- 
tifens & de ferviteurs à fa difpofition. 
Cette fplendeur qui diftinguoit la cour 
de Florence de toutes les^ autres cours 
d’Italie, eut lieu fur-tout pendant que 
la grande-duchefl'e Jeanne d’ Autriche 
vécut; car lorfque François eut époufé 
Blanche , la vie retirée qu’il mena , 
exigea moins de fafte, & il fupprima 
une grande partie du fien. Le grand- 
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duc Corne, dans les premières années 
de Ton gouvernement , ne dédaigna 
pas de remplir fa Cour de gentils- 
hommes Florentins ; il mit même des 
Evêques dans les premières places de 
fEtat. Après la guerre de # Sienne , il 
eut lui même le goût de fe faire fervir 
par des feudataires; mais François le 
porta plus loin. A Florence, par une 
fuite de la conftitution républicaine, 
on rre connoilToit d’autre noblefle que 
la jouiflance des premiers honneurs 
de la ville , & les poflfefleurs des fiefs 
en étoient févèrement exclus. Dès que 
ceux-ci furent appelés à la Cour, tous 
les rangs furent bouleverfés. Le grade 
de Sénateur , qui autrefois étoic à Flo- 
rence le faîte des grandeurs, fut avili 
par la comparaifon qu’on en fit avec 
une nobleffe réputée fupérieure. Cette 
noblefle , à la vérité , ne participa point ♦ 
aux honneurs de la ville ; mais elle 
en fut bien dédommagée par les fa- 
veurs & les diftinétions qu’elle rece- * 
voit de la Cour. Les ptjrfonnages les 
plus nobles & les plus riches doutè- 
rent alors s’ils dévoient fe conten- 
ter du rang que leur accordoit ia 
patrie , ou y renoncer pour acquérir 
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des fiefs & devenir courtifans. La fa- 
veur plus marquée dont jouifloient 
ceux qui approchoient du Prince , la 
facilité qu’ils avoient d’en recevoir les 
grâces les plus fignalées , leur fafte & 
leur air de grandeur mettoient la Cour 
actuelle dans une contradiétion raa- 
nifefte avec l’ancienne conftitution 
républicaine qui étoit encore en vi- 
gueur. Le génie de Corne éloigné du 
fafte & de l’étiquette, rapprochoît de 
tous les états la perfonne du Prince j 
& cette popularité contribuoit beau- 
coup avec les fpeétacles & les acadé- 
mies, à adoucir les moeurs de la na- 
tion. Au contraire la chevalerie Ef- 
'pagnole de ces tems , aveuglément 
adoptée par François, rendant la Cour 
plus altière & plus dédaigneufe , ré- 
veilla l’ancienne férocité, & empêcha 
les progrès de la civilifation & de la 

difpofition généralement 
,* répandue en Tofcane , on peut ai- 
fément déduire la multitude d’excès 
& de crimes qui fe commettoient 
dans la capitale 6c dans les provinces. 
Une autre caufe fe joignit à celle-là , 
& lui donna plus de force : le liberti? 
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nage qui à la Coi£ triomphoit des 
loix & des Magiipiits , étoit févère- 
ment puni dans le peuple i les plus lé- 
gères tranfgreffions des loix économi- • 
ques étoient traitées comme de vrais 
délits. Une rigueur fi déplacée l’irritoit 
& le portoit à des violences ; mille 
fubtilités inventées pourappéfantir Tes 
fers contribuoient encore à le révol- 
ter. On difoit communément en Ita- 
lie , que les impôts en Tofcane & à 
Rome l’Inqtiifition étoient ce qu’on 
avoit jamais imaginé de plus infidieux 
contre le repos de l’humanité. Enfin, le 
cara&ère foupçonneux de François, la 
malignité de Blanche & leurs vengean- 
ces fecrètes effarouchoient les citoyens, 
&enréduifirent beaucoup à s’expatrier. 
De telles difpofitions étoient bien pro- 
pres à répandre en Tofcane ce fléau 
qui ravageoit l’Etat Eccléfiaftique.-Les 
attroupemens & les irruptions des ban- 
dits , défordres dont ces caufes favori- 
foient les progrès , mais qui avoient des 
racines plus profondes , furent déter- 
minés par des circonftances aflez lé- 
gères. Les loix féparées de la force 
exécutrice peuvent bien difficilement 
s’attirer la vénération & l’obéiflance 
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des peuples. Daij| l’un & dans l’autre 
état l’évafion étoffe facile aux coupa- 
bles; & le conflit de jurifdiétion dans 
* les Princes, accompagné du defir d’ac- 
quérir des fujets, faifoient que l’un fe 
chargeoit ordinairement de ce qui 
étoit rejeté par l’autre. En conféquence 
il s’étoit fait des deux côtés des amas 
de gens manquant du néceflaire , & - 
dans un état violent déterminés à tout 
par l’habitude de mal faire & par défef- 
poir. En Tofcane, le Grand-Duq, les 
employoit dans fes troupes de terre 
& de mer , & à différens travaux. Le 
Pape n’en pouvoir pas faire autant, 
parce qu’outre les bandits de Tofcane, 
il avoit ceux de Venife & de tout le 
royaume de Naples. L’ufage des tailles 
immodérées étoit la première caufe de 
ce mal. Comme il entretenoit des 
écoles perpétuelles de meurtres , il 
obligeoit les pauvres à être toujours 
dans la méfiance, toujours en garde 
& toujours armés. Les feudataires des 
différens Etats les engagèrent à s’unir, 

& les employèrent à exécuter leurs ven* 
geances particulières. Par ce moyen, 
le nombre des brigands s’accrut au 
point , que bientôt l’Italie ne fut plus 
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qu’un théâtre de rapines, d’homicides 
& d’incendies. Le Pape n’ayant pas des 
forces fuffifantes pour réprimer ceux 
de fon Etat & ceux qui lui venoient 
de toutes les contrées circonvoifines, 
demanda des fecours au Grand-Duc 
& au vice-roi de Naples. François crut 
fervir le Pape & éclaircir les troupes 
de bandits, en donnant à ceux qui les 
compofoiant une retraite dans fes 
Etats, & en les occupant à Pife, Li- 
vourne & Porto- Fer raio. Cet expé- 
dient ne foulagea pas beaucoup le 
Pontife , & il fut obligé de recourir 
à la force , qui fit refluer en Tofcane 
beaucoup de bandits de cet Etat, mais 
armés & exercés aux brigandages. 
François recourut donc aufli à la mê- 
me voie. Les deux Souverains firent 
une convention de fe rendre mutuel- 
lement ceux de leur Etat. Cette con- 
vention portoit en méme-tems que 
chaque bandit pourroit fe fauver lui- 
même en égorgeant un de fes com- 
pagnons; ce qui fit répandre beaucoup 
de fang. Leur union venoit de plus 
loin qu’il ne fembloit. Lorfque Fran- 
çois, fous le pontificat de Sixte V, 
eut en fon pouvoir Lambert Mala-, 
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tefta , le plus redoutable de tous les 
chefs de brigands, il fe trouva qu’ji 
étoit en correfpondance avec Lesdi- 
guières , gouverneur du Dauphiné , & 
chef des Huguenots de cette province. 
Il n’eft pas douteux que dans le Grand- 
Duché, les commandans des garnifons 
de l’Etat de Sienne & de Piombino 
ne les favorifafl'ent ouvertement , & 
ne priflent plaifir à voir le Qrand-Duc 
occupé à les pourfuivre. Cette petite 
guerre influa beaucoup en Toïcane 
fur les particuliers , tant à caufe des 
relations qu’ils avoient avec ces bri- 
gades compofées d’hommes de toute 
efpèce, qu’à caufe des ravages qu’elles 
faifoient généralement dans les cam- 
pagnes. Mais le Grand-Duc n’en fut 
pas tellement occupé, qu’il ne fongeât 
auifi à conferver fa jurifdiétion dont 
il étoit fort jaloux , & qui étoit atta- 
quée par les Miniftres de l’Eglife. 

Dans l’Etat du Pape , on avoit ful- 
miné contre les bandits des monitoires 
& des cenfures ; mais comme ni les 
uns ni les autres ne pouvoient avoir 
lieu hors de la jurifdidion Pontificale, 
on tenta d’engager les Evêques des 
frontières de la Tofcane , à les faire 
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publier par tous leurs Curés. On ne 
négligea meme pas d’exercer , à la 
faveur de cette contufion , des aétes 
de jurifdiétion , qui puflent donner 
lieu dans la fuite , à étendre jufques- 
là le domaine de l’Eglife. Le fief del 
Mante-Santa-Maria , celui de Cartel 
del Rio , celui de Sorbello & d’autres, 
tous abfolument indépendans de l’Etat 
Eccléfiaftique & fous la prote&ion de 
Florence, furent convoités par le pape 
Grégoire XIII , mais ne fe laifsèrent 
point furprendre. Le Grand-Duc en 
1580 , pria le légat de Bologne de 
ne point s’ingérer dans les affaires du 
Mont-Sainte-Marie , ou de lui per-- 
mettre de défendre fes cliens par la 
force. Le- commiflaire de Peroufe en- 
treprit fur la jurifdidion de Cortone ; 
François fit publier contre lui une. 
fentence qui le condamnoit à être, 
pendu , & 3 une amende de deux mille 
ducats. Il fallut des inftances réitérées 
du Pontife, pour déterminer ce Prince 
à la révoquer , & à fe contenter de. 
faire rertimer les prifonniers. Legrand- 
vicaire de l’évéque d’fmola fit publier 
par un Prédicateur à Cartel del Rio, 
la bulle de Grégoire contre les ban- 
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dits ; le Grand-Duc lui enjoignit aufïï- 
tôt de faire révoquer cette publica- 
tion , « autrement , lui écrivit-il , j’y 
a pourvoirai par les voies qui me pa- 
33 roîtront les plus convenables ; car 
33 je n’entends pas que les ordres de 
33 Sa Sainteté foient publiés dans mes 
30 Etats par des Eccléfïaftiques ». Cette 
fermeté à foutenir fe§ droits le fit ref* 
peéler de fes voifins. Sixte V , le plus 
fier & le plus violent de tous les Pa- 
pes , évita toujours d’avoir aucune dis- 
pute avec lui fur les matières jurif- 
diftionnelles. La conduite du Pontife 
avec le Grand -Duc, fur ce point, 
fe voit clairement par ce qu’il écrivoit 
de fa main le io mars 1587. « Ayant 
33 reçu tant de marques d’atnitié de 
30 Votre Alteffe, non-feulement depuis 
» que j’occupe cette place , mais lorf- 
*> que j’étois dans un rang moins éle- 
3> vé , fi jamais j’ai eu efpérance en 
33 qui que ce fût , c’eft en elle que je 
30 l’ai aujourd’hui. Votre Alteffe voit 
33 s’armer dans fon Etat, contre celui- 
-ci , Lambert Malatefta , tfènni par 
3o la fainte Eglife : elle le voit , fy fe 
tait. Et moi, pour ne point l’ôffen- 
fer, ni manquer à ce que je lui dois, 

» je 
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» je fuis obligé de le fouffrir à ma 
» honte , & malgré le blâme du pu- 
p blic. Au moins , puifque j’ai fait un 
bref à Votre AltefTe , pour en ob- 
» tenir qu’elle envoyât des troupes à 
» la pourfuite des bandits, dans l’Etat 
» de l’Eglife j qu’elle permette aulïï 
» aux miennes de châtier dans fes 
» Etats , ces fçélérats perturbateurs 
» du repos public ; & qu’elle m’en 
«réponde, afin que le brigand ne 
» s’énorgueillille pas davantage » 8c 
» ne donne pas fujet de rire à nos 
p dépens jj ,môcc. Si François a voit 
réfifté avec moins de vigueur aux at- 
tentats que les Eccléfiaftiques firent 
fur fa jurifdicfion , il auroit laiffé fon 
Etat fous leur joug. L’exemple de 
Philippe II , qu’il prenoit pour mo- 
dèle en tout , lui infpira ce courage; 
On en vit la preuve lorfque Grégoi- 
re XIII envoya en Tofcane des Vi- 
fiteurs Apoftoliques. 

Le prétexte plaufible d’obliger les 
églifes d’Italie à la plus exaéte obfer- 
vance des réglemens du concile de 
Trente, avoit déterminé le pape Pie 
,V à députer dans tous les Etats de 
cette contrée des Commiflaires Apok 
Tome ir. R 
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toliques , avec un ample pouvoir de 
vifiter toutes les églifes , & d’y éta- 
blir l’ordre que le Pontife av®it réglé* 
Ces Vifiteurs furent envoyés à Milan, 
à Venife, à Naples , où ils exercèrent 
leur office , non fans de graves dis- 
putes de jurifdiétion. Grégoire , fuc- 
cefïeur de Pie , voulut mettre la der- 
nière main à l’oeuvre : il réfolut d’afi- 
fujettir auffi aux Vifiteurs la Tofcane ; 
& le iy avril iy7y, il envoya dans 
le diocèfe de Florence & dans les 
Evêchés fuffragans de cette métro- 
pole , Alphonfe Binarifli , Bolonois , 
évêque de Camerino, dans celui de 
Pife , Jean-Baptifte Caftelli, auffi Bo- 
lonois , évêque de Rimini , & dans 
celui de Sienne, François Boffi , Mi- 
lanois , évêque de Perouze. Il n’étoit 
guère poffible de s’oppofer à des Pré- 
lats qui fe difoient chargés de travail- 
ler à la réforme des moeurs du Clergé, 
& au bien de la Religion. Cependant 
une circonfiance pouvoit nuire à leur 
admiffion : c’étoit que la vifite devoit 
être faite aux dépens du Clergé dont 
on vouloit épurer les moeurs , & par 
conféquent à ceux de l’Etat. Mais la 
cour de Rome affiira que la commif- 
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{ion ne feroit pas de longue durée. 
En conséquence , le Grand-Duc or- 
donna à Tes Gouverneurs & Commif- 
faires , de leur donner refpeétivement 
tout Secours ; leur enjoignant néan- 
moins de prendre garde à ce que les 
réformateurs , fous prétexte de Sancti- 
fier aulli les laïques , n’entrepriflent 
fur la jurifdiCtion Séculière. Le car- 
dinal'Ferdinand protefta beaucoup de 
leur droiture , & de leur attachement 
à la Maifon de Médicis j & enfin , on 
avoit conçu de grandes efpérances de 
leur miniftère. . 

Les Vifiteurs vinrent donc en Tof- 
cane; mais bientôt François s’apperçut 
qu’il avoit été trop facile à les recevoir-; 
car après s’être légèrement occupés de 
la réforme, ils fe livrèrent entièrement 
à des matières de jurifdiCtion & d’é- 
conomie. Ils s’ingérèrent d’examinet 
ce qui concernoit les Patronatslaïques, 
• les Confréries , les Monts de Piété, les 
Hôpitaux , & d’autres établiffemens 
publics de fondation laïque gouver- 
nés & adminiftrés fous la protection 
immédiate du Grand-Duc. C’étoit une 
maxime anciennement établie en Tof- 
cane , fous la République , & toujours 

Rij 
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loutenue avec vigueur par Côme & 
par François , que les fondations laï- 
ques dépendoient uniquement du Prin- 
ce , & ne dévoient jamais , quant à 
l’adminiftration temporelle , être fou- 
mifes à la jurifdidion eccléfiaftique. De 
ce principe conforme à l’équité , non 
moins qu’aux maximes d’un bon gou- 
vernement , il avoit réfulté qu’à Flo- 
rence & dans fon domaine , lorfqu’on 
y reçut les Ordres mendians & que 
le public leur fit bâtir des maifons & 
leur alïiira une fubfiftance , la Répu- 
blique leur interdit toute adminiftra- 
tion temporelle, & fubordonna chacun 
de leurs Couvens à un bureau chargé 
d’entretenir, augmenter, améliorer les 
bâtimens & dépendances , & de régir 
les revenus & les produits des aumônes, 
le meme efprit anima la République 
pour l’avantage des citoyens dans tou- 
tes les fondations des lieux de charité ; 
& de là vint aufli la députation des * 
Monaftères ordonnée par Côme. Les 
Moines furent bientôt fe débarrafler 
de cette entrave , & réduisirent la ju- 
rifdiélion du bureau à la manutention 
des bâtimens , dont même plùfieurs 
refièrent fous l’adminiftration immé*. 
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diate du Prince. Les Confréries n’étant 
autre chofe que des compagnies de 
laïques réunis pour pratiquer enfemble 
des exercices de la Religion , dépen- 
doient immédiatement du Prince , & 
l’autorité eccléfiaftique n’avoit rien à 
prétendre fur elles; mais elles avoient 
des fonds & des revenus cela étoit 
digne de la follicitude des Vifiteurs. 
L’efprit de cette vifire étoit de’foumet- 
tre tous les lieux pies à la jurifdiétion 
eccléfiaftique ; & fous prétexte d’abus & 
de mauvaife adminiftrarion , de pou- 
voir difpofer librement des revenus de 
chacun d’eux. Voici la peinture qu’en 
faifoit le cardinal Ferdinand le 1 1 
mai 15*76:0: Ces Vifiteurs Apoftoli- 
» ques fe comportent de manière que, 
fans les égards dûs à leur caraftère , 

» je me ferois emporté contr’eux , & 

» j’en aurois même témoigné quelque ' 
» reffenciment à Sa Sainteté. Ces gens- 
» là, fous divers beaux prétextes qu’ils 
» imaginent , tiennent un bureau ou- 
, » vert , & en retirent cinq écus par joue 
33 aux dépens des pauvres Prêtres qui 
» ne peuvent pas porter une telle char- . 
» ge ; & afin de fe donner un air d’im- 
» portance auprès du Pape , & tâcher 
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» de fe mettre fur la tête le chapeau 
» rouge , ils produifent chaque jour 
» quelqu’invention bizarre capable de 
33 brouiller les affaires & de caufer du 
* fcandale. J’avois voulu qu’on leur 
» montrât feulement certaines écritu- 
» res de nos Hôpitaux & de nos Con- 
3 o fréries ; mais ils veulent abfolument 
3 o fe mêler de ce qui ne les regarde 
sa point ; ils ont commencé à mettre 
» la main aux commanderies de notre 
30 ordre de Saint-Etienne; & ils ont 
3o menacé les Miniftres pour avoir 
s® expofé avant la publication, les def* 
» feins impertinens de l’évêque de Ri- 
ao mini , dont vous jugerez , ainfi que 
30 du refte , par les copies que je voua 
s» envoie. Pour moi, j’ai mis bon or- 
33 dre à ce que , ni à Pife , ni à Sienne , 
s» on n’exécute rien de ce qu’a ordon- 
3o né ce Prélat fur les Hôpitaux , les 
33 Confréries , les Commanderies , les 
>3 Etudes , ni fur aucun autre point , 
3» au fujet defquels il a eu grand foin 
30 d’ordonner qu’on examinât fi l’on» 

so diflribuoit toute la décime Con- 

• » féquemment , Sa Sainteté doit être 
» priée de me délivrer de ce tourment ; 
30 car j’ai le coeur déchiré des plaintes 
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» & des gémiffemens des Prêtres , des 
» Religieufes , des Laïques & des Uni- 
» verfités , qui pouffent des cris vers 
» le ciel contre les vexations de ce» 
» gens’, & je m’étonne en vérité, qu’il 
» ne foit pas encore arrivé à cette occa- 
» (ion quelque grand défordre». Cette 
audace des Vifiteurs ayant efe bridée 
par le Grand-Duc & par les Miniftres, 
éclata dans la fuite en menaces & en 
excommunications , & Ipécialement 
lorfqu’il fut défendu de publier leurs 
décrets fans l’approbation du Souve- 
rain. Le moins ambitieux & le moins 
indifcret des trois fut Binarini , celui 
de Florence; mais on ne put contenir 
cfelui de Sienne qu’en le menaçant de 
le chaffer à force ouverte s’il ne mo- 
déroit fa fureur. Cependant le Pape 
ne voulut jamais confentir à déclarer 
injuftes les procédures de cette vifite ; 
feulement il promit d’en prendre con- 
noiffance , & de traiter dire&ement 
avec le Grand-Duc des moyens de 
remédier à leurs inconvéniens. Fran- 
çois vit bien que ces défaites tendoient 
à établir en Tofcane une nouvelle ju- 
rifdidion , & ne voulant être la dupe , 
ni des Vifiteurs , ni du Pape , il réfoluc 
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de foutenir Tes droits avec vigueur. Il 
donna donc de nouveaux ordres à fe s 
Minières , mais plus précis & plus for- 
mels, d’obliger ces réformateurs à fe 
tenir dans les bornes de leur commif- 
fion. D’un autre côté , le Grand-Duc 
déclara au Pontife qu’il ne vouloit pas 
garantir à Sa Sainteté que les Tofcang 
ne lui manquaient de refped dans la 
perfonne des Vifiteurs, l’ayant avertie 
à tems. Grégoire demanda qu’il fût 
permis, pour l’exemple des autres 
Princes , d’achever cette vifite; il rap- 
pella le Vifiteur de Sienne, & lui fubfti- 
tua l’évêque de Rimini , à qui il recom- 
manda de fe comporter avec modé- 
ration. ' 

Pour éviter d’en venir à une rup- 
ture ouverte avec le Pape , il fallut 
bien fouffrir cet évêque de Rimini, qui , 
comme on a déjà vu , n’étoit certaine- 
ment pas exemt de reproche. Bien 
loin de là , il étoit fi indifcret & fi ar- 
rogant , qu’il s’étoit rendu infuppor- 
table par-tout. Dans une vifite qu’il 
avoit faite à un couvent de Religieufes 
de Barga , il en fut accueilli à coups 
de bâton , & peu s’en fallut qu’il n’y 
laifl'ât la vie. Le Grand-Duc le çon- 
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noifloit bien pour un fujet dangereux 
& propre feulement à mettre le trou- 
ble où il fe trouvoit. Audi ne l’épar- 
gnoit-il pas dans l’occafion ; & voici 
comme il lui écrivoit le 9 mai 1516 * 
« Je juge par votre manière de pro- 
» céder, que vous n’êtes pas venu faire 
» une vifite charitable aux églifes , 
» mais feiner des troubles , & par vos 
35 violences , nuire au public & aux par- 
as ticuliers de mes Etats. Au refte , fi 
vous penfez qu’on puifie faire chez 
33 moi quelqu’innovation fans me con- 
» fulter , vous vous trompez fort , & 
» votre erreur feroit plus grande en- 
an core , fi vous penfiez me mettre aux 
3 t> mains avec Sa Sainteté pour des 
» caprices , & dans l’idée que je vou- 
33 drai bien vous procurer des grâces 
30 de Sa Béatitude à ce prix. Il n’y aura 
30 jamais de difpute entre nous fur les 
» chofes qui concernent en général le 
a» fervicè de Dieu , & en particulier le 
» culte des Autels , puifque je me prê- 
ao terai toujours à l’un & à l’autre fans 
» conteftation & avec le plus grand 
30 zèle. Quant aux autres chofes d’une 
a» nécelfité moins évidente, je les trai- 
30 terai fans vous avec Sa Sainteté. 
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» Comme elle a pour moi tous les 
» égards & un vrai amour paternel , 
» elle prendra fur ces points les partis 
» les plus honnêtes, & ne fe laifl'era pas 
» emporter à la pafiion , comme font 
* certaines gens. Ne foyez pas lurpris de 
» ce que mes fujets, fuivant mon ordre 
» exprès , me font favoir tout ce qui fe 
» pâlie. Si je n’y tenois la main , j’aurois 
» grand tort, & je m’en trouverois mal. 
» Ainfi , permettez que je continue , 
» malgré toutes vos impertinentes me- 
» naces, qui, je penfe,ne plairont pas 
» infiniment au Pape » , &c. 

L’évêque de Rimini termina , non 
fans beaucoup de contradictions, la vi- 
fite de Pife, & entreprit celle de l’Etat 
de Sienne & des diocèfes de la Ma- 
remme, commençant par celui de Vol- 
terre. Il fut prévenu dans cette Pro- 
vince , par les ordres qu’envoya le 
Grand-Duc de prendre garde à ne 
pas laitier attenter à la jurifdiétion fur 
les lieux pies & fur les fondations laï- 
ques, & même de préfenter à l’Evêque 
les livres fermés, & de ne pas lui per- 
mettre de les ouvrir. Le Prélat arrive 
à Volterre , & fon premier foin eft de 
vifiter l’Hôpital, le Mont de Piété 
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& les autres fondations laïques de 
cette ville; mais il y trouva plus de * 
réfiftance que par -tout ailleurs. Les 
Adminiftrateurs de ces lieux refusèrent 
hautement de lui exhiber leurs écrits. 
Le Vifiteur furieux excommunia le 
Supérieur & les Prieurs de l’Hôpital , 
les Régi fleurs du Mont de Piété, enfin 
tout ce qui avoit eu part à la défobéif- 
fance , jufqu’au plus petit domeftique. 
Le Grand-Duc exhorta les excommu- 
niés à prendre patience en attendant 
qu’iD.eut porté fes plaintes au Pape. 
Lnfuite il fignifia nettement à Sa Sain- 
teté que fi elle ne rappeloit au plutôt •' 
cet efprit turbulent & intolérable , il 
fe verroit contraint, malgré tout ce 
qu’il devoit à la dignité pontificale , de 
le chafler ignominieufempnt. Une dé- 
claration fi précife détermina le Pape 
à révoquer l’évêque de Rimini , & à 
charger le Nonce de terminer la vifite 
comme il avoit été propofé par le car- 
dinal Ferdinand de Médicis, afin de 
fauver les convenances. L’Evêque eut 
la {implicite de communiquer fa révo- 
cation au Grand-Duc , qui lui répon- 
dit en ces termes le ip août : « $a 
» Sainteté .a donc bien voulu me faire 
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ai la grâce de vous retirer de Volcerre; 
» en fubftituant le Nonce à votre pla- 
33 ce , comme vous me l’apprenez par 
» votre lettre du ïy. J’en reflens , je 
3» vous jure , un vrai plaifir ; & je fuis 
33 on ne peut plus content de ce que 
» vous m’allez enfin délivrer des plain- 
* a® tes que je recevois chaque jour con- 
» tre vous du Clergé de cette ville. 
' 30 Partez , je vous en conjure , par le 
ao chemin que vous voudrez , & que 
s* Dieu veuille vous accorder toutes 
3o fortes de profpérités ». Le Nonce 
plus difcret, ou peut-être chargé d’inf- 
tru&ions plus modérées , termina pai- 
fiblement la vifite. Celle des autres 
diocèfes où elle n’avoit pas eu lieu 
encore, fut faite en i J 82; & avant 
de la laiflèr commencer , le Grand- 
Duc convint avec le Pape qu’elle s’é- 
tendroit feulement fur les églifes pa- 
roiffiales & fi/r les couvens, & qu’il 
ne feroit queftion en aucune manière » 
ni de patronats , ni de fondations 
laïques. 

Cette vifite de 1 575* & de l’année 
fuivante , eut des conféquences fâcheu- 
fes pour la Tofcane. Elle ne fut d’au-; 
tune utilité, ni par la réforme du Clef- 
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gé , ni pour le fervice de la Religion 5 
& les décrets des Vifiteurs causèrent 
dans l’Etat un tel bouleverfement & 
une telle confufion , qu’il fut néceflaire 
de recourir à Rome , afin de les faire 
interpréter ou modérer : c’étoit préci- 
sément ce qu’on y attendoit pour éta- 
blir fur la ruine de la jurifdidion épif- 
copale les fondemens de la Monarchie 
univerfelle de la Cour Romaine. Les 
Congrégations qui déjà dans cette ca- 
pitale avoient été chargées de l’inter- 
prétation & de l’exécution du concile 
de Trente , s’attribuoient l’examen des 
procédures faites par les Vifiteurs , & 
par conféquent fe rendoient arbitres 
de tout ce qu’ils avoient ftatué contre 
la jurifdidion épifcopale, contre le 
pouvoir des Nonces »& contre les an- 
ciens privilèges du Clergé ; ainfi elles 
étoient juges & parties dans cette 
caufe. Le Grand-Duc, ou ne s’ap- 
perçut pas de cette conféquence , ou 
ne crut pas pouvoir s’y oppofer ; ou 
il jugea qu’il avoit aflfez gagné en em- 
pêchant d’ufurper la jurifdidion fur les. 
patronats & fur les fondations laïques. 
Quoi qu’il en foit, il adreffa lui-même , 
& il recommanda aux députés de la 
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Congrégation à laquelle reffortiffoit la 
vilite , ceux de fes fujets qui recou- 
roienc à elle contre les décrets des Vi- 
fïteurs. Bientôt le pouvoir étendu que 
les Nonces avoient en Tofcane ceffa 
au grand préjudice des peuples ; & la 
jurifdiâion eccléfiaflique du Grand- 
Duché fut abforbée par les Congré- 
gations. Les Evêques ne pouvant plus 
agir que par leur moyen , fe confidé- 
rèrent comme détachés du fyftême po- 
litique de l’Etat, & incorporés à la 
cour de Rome. Par une fuite néceffai- 
re, ils devinrent indifférens envers leur 
patrie, hardis à s’oppofer aux volontés 
de leur Souverain , & ardens à fe for- 
ger des fers à eux-mêmes. L’autorité 
4es Congrégations . Romaines ne fut 
pas formellement reconnue des Prin- 
ces. Mais elle fut d’abord exercée four- 
dement dans les Etats d’Italie, par le 
moyen des Evêques devenus autant 
d’émilfaires de ces Congrégations, ce 
qui rendit équivoques & incertaines les 
limites de l’une & l’autre jurifdi&ion 
dans cette contrée , & y confondit le 
,fyftème jurifdi&ionel de tous les Etats. 
Nous avons obfervé que cette vifite 
ffavoit produit aucun bon effet par 
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rapport à la réforme du Clergé : ajou- 
tons. à préfent qu’elle lui fut très-nui- 
lîble. En effet, à mefure que Rome 
étendit fur lui fa jurifdiétion , il devint 
plus arroganr & plus ami de l’indépen- 
dance. Aufîitôt que les Moines en par- 
ticulier n’eurent plus à craindre l’au- 
torité du Souverain , & virent celle du 
Nonce fort affoiblie , ils perdirent tout 
efprit de fubordination , & ils n’eurent 
plus aucune retenue. Ce fut fur-tout 
Grégoire XIII qui leur infpira cette 
licence , par la quantité de privilèges 
qu’il leur accorda , & en les exemtant 
de toute autre jurifdi&ion que la 
benne. La dévotion mal entendue du 
peuple n’y contribua pas peu encore , 
par les richefTes dont elle combla ceux 
qui faifoient vœu de les méprifer. 

A ces caufes s’en joignit une parti- 
culière aux Jéfuites : ce fut la réputa- 
tion qu’ils s’étoient acquife par le nom- 
bre de leurs fujets diftingués en tout 
genre. Ceux de Tofcane, par leur or- 
gueil , révoltèrent contr’eux le public 
& le Grand-Duc lui-même. Jaloux de 
foutenir cette réputation dont ils jouit- 
foient , ils portoient à un tel excès la 
fureur de remplir leur fociété de fujets 
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nobles ou riches , qu'en 13*84 > dans la 
feule ville de Sienne , ils feduifirent 
par la voie de la dévotion trente jeunes 
gens des principales familles, qui, par 
là, demeurèrent la plupart ou privées de 
leurs foutiens, ou du moins vivement 
affligées. Mais ce qui caufa le plus de 
rumeur contr’eux, ce fut d’avoir féduit 
deux fils très-jeunes de Pandolphe Pé- 
trucci , l’un des plus diftingués parmi les 
nobles de Sienne. Ils leur avoient fait 
jurer d’entrer dans leur Compagnie , 
après les avoir engagés à commettre 
un vol domeftique. Ces deux erïfans 
s’étant enfuis de nuit fur le chemin 
de Rome , furent arrêtés par la garde 
du pays , & ils avouèrent qu’ils étoient 
attendus par deux Jéfuites à un endroit 
où on leur donnerait une efcorte. La 
garde les laiflfa palier , & ils allèrent faire 
leur noviciat à Florence. Les parens 
fe plaignirent au Grand - Duc. Ce 
Prince déclara au Pape qu’il ne fouf- 
friroit pas une telle iniquité dans fes 
Etats ; il chargea effectivement l’arche- 
vêque de Florence de conftater le fujet 
de la plainte , de réprimander les Jéfui- 
tes & d’abfoudre les deux enfans de 
leurs vceux, ce qui fut exécuté i mais le 
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Grand-Duc ne s’en tint pas là : il punit 
d’une manière plus fenfible les Religieux 
fédudeurs , en les privant d’une penfion 
que leur avoit laiffée la ducheffe Eléo- 
nore fa mère. Convaincus à cette oc- 
canon de leurs manœuvres, ils s’humi- 
lièrent & demandèrent pour toute grâ- 
ce que cette affaire fût afloupie. Elle 
leur fut malheureufement accordée. 

Un autre Ordre fe diftinguoit à Flo- 
rence par fon efprit indépendant : c’é- 
toit celui de S. Marc. L’archevêque de 
Médicis , qui fufcenfuite Léon XI , en 
faifoit cette relation au Grand-Duc le 
16 août 1 583 . « L’obftination des reli- 
gieux de Saint-Marc, au fujet de frère 
»> Jérôme Savonarole efl: inconcevable. 
»> La mémoire de ce Moine fadieux , 
>3 qu’on avoit crue éteinte il y a dix ou 
» douze ans,eft aujourd’hui réveillée par 
» eux. Ce nom fe répand par-tout , & 
33 fait plus de bruit que jamais. On pro- 
?» page fes extravagances dans les cou- 
» vens d’hommes & de femmes , parmi 
33 les citoyens, & fur-tout parmi la jeu- 
33 nefle. On le fête comme un martyr ; 
» on conferve fes reliques; l’on regar- 
33 de comme faints le poteau où il fut 
s* pendu , & les fers qui le foutiennent ; 
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» on garde précieufemeht , à plus forte 
» raifon, les habits de Savonarole, fon 
» cilice, les os qui ont réfifté au feu, fes 
» cendres. On a du vin béni par lui , & 

» on le donne aux malades. On raconte 
» fes miracles ; par-tout fe trouve fon ' 
» image en eftampe , en camée , en 
» bronze encore ; & qui pis eft, avec les 
» mfcriptions de Do&eur, de Vierge , 

» de Martyr & de Prophète. Je me 
*1 fuis oppofé à tout cela autant que j’ai 
» pu. J’ai fait rompre les planches des 
» gravures; j’ai fait «lever de Saint- 
33 Marc frère Bernard de Caftillon, qui 
33 en avoit donné le delîïn & l’avoit fait 
3> exécuter, & je l’ai fait conduire à 
33 Viterbe, où il eft mog. J’ai empêché 
33 que le portrait du Prophète ne fût 
33 mis dans le cloître de Sainte Marie-la- 
3> Neuve , parmi ceux des Saints de fon 
os Ordre ; que l’abrégé de fa vie & de 
3> fes miracles ne fût imprimé. J’ai me- 
» nacé les Moines de ce couvent , & 

» je les ai fait admonefter, blâmer & 
a» mettre en pénitence par leurs fupé- 
33 rieurs. J'ai été beaucoup aidé dans 
» tout cela par le cardinal Giuftiniano ; 

33 mais à préfent je luis privé de fon 
s? afliftance ; je ne fais plus à qui na’ar - 
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* drefler , & tout a repris Ton cours 
» avec plus de fureur & d’impudence 
» encore qu’auparavant. J’en parlai il y 
»a quelques mois au Pape , qui a une 
9> très-mauvaife idée de ce Savonarole. 
» Il m’a renvoyé à la Congrégation du 
» Saint-Office > elle a femblé prendre 
» cette affaire à cœur , m’a beaucoup 
» promis de s’en occuper , & n’a rien 
» tenu. Mon Sérénifîime Seigneur 
» d’après le grand ufage que j’ai des ha- 
bitans de cette ville , je prévois que 
» la dévotion à frère Jérôme y pro- 
» duic deux fâcheux & très-fâcheux e£ 
» fets. Premièrement, ceux qui croyent 
» en lui s’éloignent du Saint Siège ; & 
» s’ils ne deviennent pas hérétiques , 
» du moins ils n’ont pas bonne opi- 
»nion du Clergé féculier & des Pré* 
» lats, & ils leur obéiffent de mauvais 
»gré comme je l’éprouve. L’autre 
» effet , qui intéreffe plus particulière- 
» ment* Votre Alteffe , eft qu’ils fe dé- 
30 goûtent de fon heureux gouverne- 
» ment; qu’ils le prennent fecrètement 
30 en averfion , quoique la crainte les 
“contienne. Je me fouviens- en effet 
» que Pandolphe Pucci , peu de tems 
30 avant qu’on eût découvert fa trame. 
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» me dit un matin beaucoup de bien 
» de frère Jérôme ; & je fais qu’il li- 
» fbit les ouvrages de ce Moine avec 
• les autres conjurés. Ses dévots fe 
» plaignent toujours , frondent tou- 
» jours-, & n’ofant pas médire du Sou- 
» verain , ils s’emportent contre fes 
» Miniftres & les ordres qui font don- 
» nés en fon nom. Ils font des con- 
* » venticules chez différens particuliers. 
» Lorfque je fais qu’ils s’affemblent 
» quelque part fous prétexte de Reii- 
» gion , je l’empéche , mais je n’en fuis 
» pas toujours informé , & c’eft ce qui 
*0 me détermine à recourir à Votre 
~ 3 > Alteffe 03 , &c. 

Conféquemment à cet efprit des 
Moines , les crimes étoient fréquens 
parmieux; &commeces crimes étoient 
commis avec plus de circonfpedion 
& de gêne que ceux des féculiers, ils 
étoient auffî accompagnés de plus d’a- 
trocité. Cependant le Grand-Duc re- 
çut à Florence l’ordre des Minimes, 
& il leur permit d’y avoir deux Cou- 
vens. La dévotion que Blanche pro- 
feiïoit envers Saint François dePaule, 
& l’avantage qu’avoient les Minimes 
d’avoir été approuvés & inftallés par 
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LéonX, procurèrent cette acquifition 
à la capitale de la Tofcane. Le Grand- 
Duc permit encore chez lui, & favo- 
rifa même les établiflemens des Fran- 
cifcains, & fur -tout des Ordres de 
l’Obfervance & des Capucins, à caufe 
de la dévotion qu’il avoit au Fonda- 
teur de ces Moines. Les Religieufes 
n’eurent pas tant de bonheur. La vi- 
fite fut pour elles une époque fâcheufe; 
& elles n’en retirèrent d’autre profit 
que d’être condamnées à une clôture 
plus rigoureufe » à des exercices de 
Religion très-pénibles, & d’être aban- 
données à la misère & à la faim. A Flo- 
rence, on comptoit vingt-huit de leurs 
Monaftères d’une extrême indigence ; 
& parmi eux , il y en avoit qui , avec 
deux cens quatre-vingt écus de rente , 
& mille de dettes , dévoient nourrir 
cent foixante Soeurs. Cependant , à 
■Sienne , on avoit lailfé ouverts fept 
Couvens, que le défaut de toutes les 
choies néceffaires ne permettoit pas 
d’obliger à la clôture ; il y avoit dans 
ces Couvens quatre cens Religieu- 
fes d’extra&ion noble , la plus gran- 
de partie déchues d’une fortune hon- 
nête , fans parens de qui elles puflent 
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attendre des fecours , & fans efpoir de 
trouver aucun autre afyle. Leurs habi- 
tations n’avoienc ni chapelle, ni eau, 
ni jardin , ni la plus petite cour, toutes 
chofes d’une nécefïité abfo'lue pour des 
*perfonnes cloîtrées . & qu’on auroit du 
obtenir du public ou des particuliers 
à ces infortunées avant de les enfermer. 
Cependant les Vifiteurs., fans exami- 
ner fi elles pouvoient garder la clôtu- 
re, les y obligèrent impitoyablement, 
fous un tems limité , les menaçant de 
tous les foudres imaginables fi elles 
manquoient d’obéir. Le Grand-Duc 
& la Balia s’interposèrent pour modé- 
rer fa fureur , & ils en obtinrent , 
comme une grâce fpéciale , qu’il fût 
permis à ces Religieufes de demeurer 
dans l’état où elles étoient , à condi- 
tion qu’elles ne recevroient plus de 
novices, & qu’elles laifleroient étein- 
dre leur Communauté. Quelques Mo- 
naftères de filles du domaine de Flo- 
rence furent dans le même cas , & at- 
tendirent comme les premiers , de 
recouvrer leur ancienne liberté fous 
.un Pontife plus difcret. Les régle- 
L mens des Vifiteurs au fujet des Reli- 
gieufes , produiront plus d’un inçon- 
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vénient. Celles d’un couvent pauvre 
de Barga , malgré la défenfe qui leur 
a voit été faite , ne laifsèrent pas de 
recevoir dès novices. ‘L’évêque de Ri- 
mini eut l’imprudence de faire enlever 
celles-ci, & d’excommunier la Com- 
munauté. Ce fut alors qu’on lui répon- 
dit à coups de bâton que les pa- 
fens des novices lui firent craindre 
pour fa vie. D’un autre côté, le foin 
de trouver de quoi entretenir tant d’in- 
fortunées déformais févèrement reclu- 
fes privées de l’avantage d’aller tou- 
cher par leur préfence , des parens ou 
des amis , & rendues prefqu’inaccefli- 
bles dans leurs retraites , où elles étoient 
comme entourées d’une foule de rè- ' 
glemens auftères, mettoient les dépu- 
tés des monaftères de Florence dans 
un grand embarras. L’Archevêque 
avoit cru pouvoir remédier à ces 
maux , en proportionnant dans chaque 
Monaftère le nombre des Sœurs aux 
revenus ; mais il n’avoit pas pourvu 
aux befoins de celles qui étoient de 
trop , & qu’on ne pouvoit pas ren- 
voyer dans leurs maifons. Les vingt- 
huit Couvens dont on a parlé conte- 
noient deux mille cinq cens vingt- 
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une Religieufes , n’ayant ni penfion ; 
ni travail , & mourant de faim. La 
Cour , les parens & les âmes charita-. 
blés de la ville, leur donnoient quel- 
ques fecours; mais les aumônes peu 
certaines , & infuffifantes pour tant de 
perfonnes afïiégées de beibins , n’em- 
pêchoient pas ces infortunées de fe 
plaindre fortement, & de demander 
pour quel crime on vouloir les réduire 
à périr d’inanition. Le Vifiteur leur 
cépondoit par des menaces d’excom- 
munication , & de faire murer portes 
& fenêtres; & par cette rigueur il les 
rendoit encore plus malheureufes & 
forcenées. Les députés qui voyoient 
le mal de près, firent leur rapport au 
Grand-Duc de la manière fuivante : 
•c Ces Monaftères , nés dans la pau- 
»vreté , & fondés fur la charité du 
» prochain , s’étoient, jufqu’à ces nou- 
» veaux réglemens , gouvernés de ma* 
»nière qu’il n’en avoit jamais réfulté 
» aucun trouble ; chaque année on y 
» recevoir deux ou trois Religieufes ; 
» & avec le peu de dot qu’elles appor- 
» toient , leurs petites rentes , leur tra* 
'» vail & les aumônes qu’elles rece- 
e voient, elles fe font maintenues eu 

» paix 
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» paix & en bonne intelligence pen- 
» dant foixante années ; & fi le paffé 
33 peut fervir de règle pour l’avenir; 
» l’ordre établi ne devoit pas être 
» changé. Mais depuis ces grandes ré- 
« formes , c’eft-à-dire 3 depuis quatre 
» ou cinq ans ces pauvres Religieufes 
3» ont commencé à fouffrir étrange- 
» ment, & elles vont toujours de mal en 
33 pis. Auparavant elles étoient pauvres , 
~33 mais non pas miférables. A préfent 
3 > elles font dans le plus pitoyable état, 
3 ï & le fpirituel- même s’en reflent ; car 
33 plufieurs de ces Monaftèresqui étoient 
33 précédemment des exemples de ré- 
» gularifté , perdent peu à peu l’efprit 
3> de leur état & fe pervertiflent 33. 
Ainfi la rigueur de la clôture , loin 
de produire un bon effet , fut caufe 
que ces Monaftères furent les premiers 
à s’éloigner de l’ancienne difcipline.au 
point que le Grand-Duc & les Evê- 
ques furent obligés de demander quel- 
que remède à ce mal auquel la fou- 
miffion immédiate de ces mêmes Cou- 
vens aux Moines contribua beaucoup 
aufîi. Mais le Pape ne voulut ni fe 
relâcher fur la clôture , ni obliger les 
Moines à renoncer à leur infpedion 
Tome IV, S 
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fur ces Couvens pour la céder aux 
Evêques. De tout cela , il réfulta beau- 
coup de difcordes entre les Prélats & 
les Religieux , de troubles dans les Mo- 
naftères , de dégoûts pour le gouverne- 
ment , & de fcandale pour le public. 

A ces inquiétudes que causèrent au 
Grand-Duc les innovations de Rome, 
fe joignirent les chagrins qu’il reçut 
de l’Jnquifition. Grégoire XIII ne fut 
pas moins zélé que fon prédéceflfeur 
pour étendre l’autorité de ce tribunal. 
Pie V fè prévalant de la complaifance 
de Corne , avoit envoyé librement des 
Inquifiteurs à Florence , à Sienne & à 
Pife ; il les avoit toujours choifis dans 
l’ordre des Cordeliers , qui étoient de- 
puis long-tems en poflefiion d’exercer 
cet office. Mais ces Inquifiteurs avoient 
les mains liées par rapport à l’infliélion 
des peines. Ils n’avoient point de pri- 
ions à eux , & obligés de recourir au 
bras féculier , ils étoient bornés à la 
fon&ion d’accufateurs. Il n’étoit guère 
poffible qu’ils fe réduififfent paifible- 
ment à ce rôle. Implorer chaque fois le 
feeours des profanes mondains, blefïoit 
trop lesdépofitaires de cettepuiflanceà 
laquelle dévoient être foumifes toutes 
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les puiffiapces de la terre : d’un autre 
côté , comme il conftoit par bien des 
exemples que ce Miniftère étoit le plus 
fur moyen de parvenir au Cardinalat , 
& même à la tiare , chacun d’eux s’ef- 
forçoit de fe fignaler en empiétant le 
plus qu’il lui étoit poffible fur la jufti- 
ce féculière. Les attentats les plus écla- 
tans ne s’exécütoient pas dans la capi- 
tale. On avoit foin d’envoyer là des 
fujets difcrets & prudens qui fatisfiffent > 
la Cour & la ville. Mais à Sienne & 
à Pife , on laifloit le champ libre aux 
Inquifiteurs ; & ils pouvoient à leur 
aife y contredire les Officiers du Prin- 
ce & attenter à leur jurifdiétion : le 
Grand-Duc à la fin fe plaignoit à Rome ; 
on révoquoit le Moine, & il étoit 
remplacé par un autre auffi turbulent, 
ou pis encore. Un des moyens imagi- 
nés par ces Religieux , pour étendre 
leur autorité aux dépens des tribunaux 
féculiers , fut d’établir dans les princi- 
pales villes , des confraternités compo- 
fées dè laïques infpirés par eux, à 
qui ils perfüadèrent de s’unir afin de 
fecourir dans le befoin , & de favori- 
fer la fainte Inquifition. Ils y admi- 
rent tous ceux qui voulurent en être , 

Sij 
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hommes & femmes , de toute condi- 
tion & de tout état. Ils leur donnèrent 
pour marque diftinéïive une croix rou- 
ge, & de là ces Confrères prirent le 
nom de Crucifiés, Chacun de ceux-ci, 
à fa réception , faifoit voeu d’aflifter 
l’Inquifiteur contre les Hérétiques & 
contre ceux qui les favorifoient. En 
récompenfe , on lui donnoit des in- 
dulgences, des facilités de fe faire ab- 
foudre,& des exemtions. Ces Confré- 
ries avoient très- bien pris à Venife , à 
Milan , à Bologne & à Ferrare; & en 
1 S79 ^ avoit commencé de s’en for- 
mer une à Sienne. Le gouverneur 
Montauto avoit eu la foiblefle d’y con- 
fentir ; mais de prudens citoyens de 
cette ville en firent leurs plaintes au 
Grand-Duc. Ils repréfentèrent com- 
bien il feroit dangereux de fouffrir 
une efpèce de ligue qui , protégée par 
1 Inquifition , fe fouftrairoit à l’autorité 
civile , & voudroit enfuite lui faire la 
loi, Cette même ligue défapprouvée de 
tout bon patriote, peut facilement, con- 
tinuoient- ils , réveiller les anciennes 
diflfentions, ou au moins répandre dans 
1 intérieur des familles les foupçons & 
la méfiance , 8c enfin ces alTociations 
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ne font qu’un artifice des Inquifiteurs 
pour fe procurer des exécuteurs de 
leurs volontés , dépendans d’eux uni- 
quement , & capables de les exemter 
d’une foumitîion pénible aux Magif- 
trats. Le Grand-Duc indigné, fit de 
violens reproches au Gouverneur , 6c 
lui ordonna de difl'oudre auflitôt, fous 
de grièves peines, cette alîociation. Il 
ne ménagea pas l’Inquifiteur-, & aprfs 
lui avoir reproché fa hardiefle , il lui 
dit en propres termes : a Dans mes 
» Etats , je ne veux point d’autre Sei* 
» gneur que moi , ni que perfonne 
» s’ingère de lier mes fujets par de 
» nouveaux nœuds , fans mon confen- 
» tement, Ainfi , de la même manière 
» que vous avez formé cette Confré- 
» rie , vous ne tarderez pas à la dilïbu- 
3 ) dre , puifque je n’ai pas befoin de 
» compagnons pour punir ceux qui 
» le méritent ». François demanda la 
révocation de ce Religieux ;<& il en 
vint un autre encore plus bouillant , 
qui , à peine arrivé , commença par fe 
donner des Vicaires dans tous les au- 
tres lieux de fon diftrid , ce qui ré- 
pandit par-tout la terreur; mais il fut 
aulîi bientôt obligé à faire révoquer 
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Tes patentes. Celui-ci étoit frénétique 
au point de courir les jours maigres 
toute la ville , flairant chaque cuifine 
pour découvrir ceux qui faifoient gras; 
& il regretoit de ne pouvoir pas faire 
cette ronde accompagné de bourreaux. 
Son confrère de Pife , tout aufli peu 
modéré , s’occupoit fans cefTe à élever 
des difputes & à caufer des défordres 
*ians les Univerfités , à fe mêler des 
affaires des Couvens , & à trouver des 
moyens quelconques d’attaquer la ju- 
rifdi&iom du Prince. En iy82, il mit 
toute la ville en mouvement , à l’oc- 
cafion de deux Dames qu’il avoit fait 
renfermer dans une prifon , comme 
ayant enforcelé leurs amans. Cet In- 
quifiteur, s’étoit propofé de s’en fervir 
à donner un fpé&acle aux habitans de 
Pife. Il invita le peuple à fe rendre à 
î’églife des Cordeliers , le 22 décem- 
bre ; & afin d’avoir plus de monde , 
il défendit ce jour-là de chanter vêpres 
dans les autres églifes, & d’y fonner 
les cloches. L’heure venue , une foule 
extraordinaire fe raflembla au lieu in- 
diqué. Il n’y manquoit plus que les 
deux accufées : tout le monde les at- 
tendoit impatiemment , & crioit qu’on 
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les amenât. Le Commiflaire fe pré- 
senta, & dit qu’il Satisferait l’aflem* 
blée-, dès qu’il en auroit reçu Tordre 
du gouvernement. L’Inquifiteur outré 
de fe voir ainfi pris pour dupe , s’élança 
•dans la chaire, excommuniale Com- 
miiTaire & toute la Cour , & vomit 
contr’eux un torrent d’imprécations 
& d’injures. Rome fe montroit com- 
plaifante à changer ces Inquifiteurs ; 
mais , comme on voit, il n’y avoit pas 
beaucoup à gagner à ces changement. 

Tous ces Moines avoient conjuré 
la perte des universités de Tofcane. 
Dans ce deflein , ils fomentoient foi- 
gneufement les diflentions entre les 
profefieurs , '& ils en prenoient en~ 
fuite occafion de leur nuire. Cette 
même année 1582 , ils envoyèrent 
trois profefTeurs de Pife dans les pri- 
fons du Pape. Jérôme Borro , l’un 
d’eux, qui enfeignoit la philofophie , 
fut trouvé innocent après avoir refté 
- long-tems enfermé, & l’on punit fon 
accufateur , qui étoit un fils de Cifal- 
pin. A Sienne, en iy 8<5 t quelques 
étudians Allemands furent arrêtés com- 
me fufpe&s d’héréfie , & envoyés à 
Rome ; ce qui donna lieu à l’Empe- 
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reur & à plufieurs Princes d’Italie 
d’en témoigner du mécontentement 
au Grand-Duc, & de lui faire en- 
tendre qu’ils- défendroient à leurs fu- 
jets d’étudier dans cette ville , s’il 
n’empêchoit déformais de telles vio- 
lences. 


CHAPITRE X. 

Gouvernement économique de Fran- 
çois . Diÿérens états du commerce 
des Florentins. Tentatives faites 
. pour améliorer la Maremme de 
Sienne. Progrès de l'agriculture 
•dans le domaine de Florence. Bâr 
timens & manufactures , fpeâacles , 
beaux arts , académies & littérature 
du Grand-Duché. 

L’Économie, unique moyen de 
fuppléer au défaut des forces dans les 
petits Etats , fut l’objet principal au- 
quel s’étoit attaché le grand-duc Co- 
rne. Les peflources confidérables qu’il 
avoit trouvées dans les fortunes de fes 
fujers , l’avoient mis à portée * quoi- 
que petit Prince , de figurer avec les 
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plus grands. Son fils François ne fe 
contenta pas de l’imiter en ce point; 
mais regardant les richefles comme la 
première fource de la confédération 6 c 
du refpeét, il conçut pour elles une vé- 
ritable paillon. Il acquitta du vivant 
de fon père les dettes que ce Prince t 
avoit contraélées envers les étrangers. 
Ces dettes payées, les^impofitions 
extraordinaires furent abolies ; mais il 
rendit perpétuelles celles que Côme 
n’avoit mifes que pour un tems , 6 c 
il établit une telle méthode par rap- 
' port aux exactions , que bientôt les 
revenus du Grand-Duchc s’accrurent 
confidérablement. Ce Prince, en 157 6, 
les avoit déjà fait monter à douze cens, 
mille écus , fur lefquels on penfoie 
qu’il en épargnoit chaque année trois 
cens mille; & l’opinion commune fut 
qu’il continua de même jufqu’à la fin 
de fes jours. En effet , il prêta plus 
d’un million de ducats à la Maifon 
d’Autriche ; Pratolino lui en coûta 
à-peu ♦près autant. On a vu quelles 
dépenfes lui caufa fon mariage avec 
Blanche; enfin, les dots conftituées 
aux deux princeffes , Eléonore & Vir- 
ginie , lui enlevèrent de grandes fom- 
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mes. Ces échantillons peuvent faire 
juger des tréfors que François tenoit 
en réferve. Le moyen le plus ordi- 
naire qu’il employa pour les raflem- 
bler, fut d’étre inexorable envers tout 
le monde fur la perception de fes 
. droits, & d’exciter continuellement à 
la rigueur les Miniftres chargés des 
recouvremefls. * Il fit des réformes 
d’une févérité outrée dans tous les dif- 
triéts économiques-, & quiconque ten- 
toit de fe fouftraire à la vigilance de 
fes Miniftres, étoit fournis aux peines 
les plus rigoureufes, fans aucun efpoir 
de rémiflicn. François fuivit ce plan 
fans jamais varier pendant toute fa 
.vie ; mais les effets n’en furent pas 
toujours les mêmes, parce que les au- 
tres moyens d’économie publique ne 
répondirent pas toujours à cette avi- 
dité du Prince. Auflî long-tems qu’il 
fe conduifit d’après les vues de fon 
père , & qu’à l’exemple de Côme il 
fit lui-même de grandes entreprifes, 
& favorifa celles des autres,* il vit 
fleurir avec éclat dans le Grand-Du- 
ché , le commerce & les arts ; tout y 
fut vivant & animé , l’aifance y régna 
par- tout; & alors fa dureté , fon efprit 
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de léfine furent bien moins pernicieux 
& moins fenfibles. Mais des l’année 
iy8o, on s’apperçut en Tofcane d’un 
changement qui étonna tout le monde. 
Les faillites y devinrent fréquentes , 
fon commerce tomba'tout-à-coup , & 
entraîna les arts dans fa chute. Le 
Prince retiré dans fa folitude , parut 
_ dégoûté de toute entreprife hors de 
fon domaine ; l’aétivité de fes peuples 
cefla, & fit place à une extrême lan- 
gueur. Alors on fentit les funeftes ef- 
fets des épargnes du Souverain ; en 
vain le peuple demanda des foulage- 
mens; il vit chaque jour augmenter 
fes maux & les obflacles qui s’oppo- 
foient à leur guérifon. Il furvint en- 
fuite une difette qui, pendant les deux 
dernières années de ce règne, acheva 
de répandre la confternation dans le 
pays; & dans une fi cruelle conjonc- 
ture, on ne difeontinua pas d’exiger 
avec la même rigueur , fans fe mettre 
en peine de donner au peuple les 
moyens d’y fournir. De la décadence 
du commerce & des arts, il s’enfuivit 
une dépopulation ; & Pife que le grand 
Corne avoit agrandie avec tant de 
foin , dont il avoit porté le nombre 
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deshabitans à vingt-deux mille, fetrom 
voit encore réduite à huit mille à la mort 
de François. L’agrandiifement de Li- 
vourne commencé avec tant d’appa- 
reil , & qui fembloit devoir être pouffé 
avec tant de vigueur & d’aélivité, fut 
continué avec une telle épargne , qu’à 
peine la dépenfe pôuvoit-elle fuffire à 
l’avidité des entrepreneurs , & qu’à 
peine on s’appercevoit des progrès de. 
l’ouvrage. En lySy, on ne faifoit que 
d’achever l’enceinte & -le boulevard 
de Saint- François ; & à l’entour il n’y 
avoit aucune commodité pour de nou- 
veaux habitans , ni rien qui pût y at- 
tirer le commerce. Mais fa décadence 
qui produifit en grande partie ces ef- 
fets, tenait elle- même à d’autres cau- 
fes, qu’il efl: bon de confidérer ici. 

Jufqu’à la conquête du Portugal 
le commerce d’Italie, & particulière- 
ment celui de la Tofcane , non-feu- 
lement n’avoit point fouffert d’alté- 
ration fenfible, mais il profpéroit cha- 
que jour , & chaque jour il faifoit con- 
cevoir de meilleures efpérances. Le3 
révolutions des Pays-Bas & les guer- 
res civiles de France avoient chafle 
.vers l’Italie celui de ces deux con- 
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trées > & de là les marchandifes fe dif- 
tribuoient dans l’intérieur de la France 
& de l’Allemagne ; Lifbonne étoit 
l’entrepôt de tout ce qui venoit de 
l’Afie & de l’Amérique; en un mot, 
les révolutions & les guerres civiles 
qui affligeoient l’intérieur de l’Euro- 
pe, avoient dirigé vers fes extrémités 
les principaux courans de Ton com- 
merce. La place de Lyon qui étoit 
auparavant un centre de change & 
un point de correfpondance entre la 
Flandre & l’Italie , entre l’Allemagne 
& l’Efpagne , avoit fouffert de rudes 
fecoufies, & étoit fenfîblement déchue 
de Ton ancienne fplendeur. Les négo- 
cians .alternativement rançonnés par 
le parti prédominant, abandonnoient 
peu à peu cette ville; & en le 

petit nombre de Florentins qui s’y 
trouvoient encore , étoienc dans un 
état fi miférable , qu’ils demandèrent 
au Grand-Duc de les exemter des 
taxes du confulat. Une grande partie 
de ces négocians alla s’établir à Be^ 
fançon & à Chambéry, & avec eux 
s’y établirent les' foires & les banques, 
parce que les commerçans. Italiens 
trouvoient dans ces villes plus de su- 
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reté, & que leur correfpondance avec 
les Pays-Bas & l’Allemagne y étoic 
moins fujette à être interrompue. 
Henri III frappé de cette révolution, 
crut pouvoir rappeler à Lyon le tra- 
fic, par un édit du iy août 1576, qui 
défendoit à tous les banquiers , mar- 

• chands & courtiers établis à Lyon , de 
faire le change & de correfpondre en 
aucune manière avec Befançon & 
Chambéry , & à plus forte raifon de 
tranfporter leurs fonds dans ces places: 
foible moyen , principalement dans 
les conjonctures où fe trouvoit alors 
la France. Les places d’Allemagne, 
alors plus propres au commerce, ne 

* pouvoient -, à caufe des innovations 
dans la Religion , convenir à des né- 
gocians Italiens. L’Inquifition de Ro- 
me à laquelle ils étoient fournis , n’au- 
roit pas fouffert qu’ils fréquentaffent 
des pays anathématifés par l’Eglife 
Romaine. En effet , Grégoire XIII 
avoit fait retirer à Ratifbonne les mar- • 
chands Italiens de Nuremberg ; & 
comme les Torrigiani de Florence 
avoient réfïfté à cet ordre du Pape, 
le Grand-Duc fut prié par lui d’in- 
terpofer fon autorité, & même les 
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menaces , pour les obliger d’obéir. 
Ces obftacles furent caufe que le com- 
merce d’Italie fe porta dans le Por- 
tugal & le long des côtes d’Efpagne, 
où il trouvoit plus 'd’aifance & de 
* sûreté. Ce fut là fur-tout que les Flo- 
rentins formèrent alors des établiffe- 
mens. Les ferges de Florence , les 
étoffes d’or & de foie , les toiles & 
différentes merceries avoient un grand 
débit en Portugal & en Efpagne , 6c 
étoient tranfportées dans le Bréfil. 
La nation Florentine fut beaucoup 
protégée par le roi de Portugal Se- 
baftien , & ce Mo'narque lui accorda 
les mêmes privilèges qu’à fes fujets. 
Ces facilités engagèrent beaucoup de 
citoyens de Florence à paffer dans les 
établiffemens Portugais d’Afrique , 
d’ Afie & d’Amérique , d’où ils donnè- 
rent de nouveaux encouragemens & 
une nouvelle aétivité au commerce 
de leurs concitoyens. Les marchant 
difes d’Efpagne & de Portugal en- 
troient en abondance dans le port de 
Livourne , d’où elle? étoient tranfpor- 
tées à Pife, & de là répandues faci- 
lement dans toute l’Italie. Ce fut fans 
' doute cette profpérité qui fit conce- 
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voir au Grand-Duc l’efpérance de 
concentrer à Livourne le commerce 
de cette contrée , & qui lui fit entre- 
prendre ces travaux malheureufement 
abandonnés enfuite. 

Afin de réuflir plus aifément dans • 
fon projet, François avoit projeté 
d’attirer dans cette ville tout le com- 
merce des épiceries , qui de l’Inde fe 
îranfportoient à Lifbonne. Les rois 
de Portugal avoient coutume d’ache- 
ter ces denrées d’un feul commerçant-, 

& de convenir avec lui pour un cer- 
tain nombre d’années, de la quantité 
qui en feroit fournie, & du prix. Le 
poivre entroit plus que toute autre 
épicerie dans ces marchés. Le Roi en 
prenoit ordinairement environ trente 
mille cantares ( a ) par année , à trente- 
deux crufades le cantare. Il fe char- 
geoit de ce poivre & du refie, à con- 
dition qu’on n’en vendroit point à 
d’autres , & que lui feul débiteroit ces 
épiceries où bon lui ferr^leroit. La 
sûreté des payemens & la facilité des 
avances faifcient defirer au roi Se- 
baftien de les céder à un autre Sou- 

r— — i 

(a) Poids de 150 livres. 


- Digitized by 



de Toscane. 

Verain , plutôt qu’à un négociant. Sur 
fon offre , on avoit propofé au roi 
Philippe de retenir pour lui toutes 
les marchandées de cette efpèce qui 
abordoient en Portugal, & on lui don- 
noit pour raifon qu’une fi riche bran- 
che de commerce tranfportée en Flan- 
dre , feroit plus capable que la force 
d’y appaifer les féditions. Néanmoins 
Philippe craignant l’avidité & la mau- 
vaife foi des marchands à qui il auroit 
été obligé de fe fier, rejeta ce con- 
feil. Sebaftien alors fit faire la même 
propofition au Grand-Duc par des 
Florentins^ établis à Lifbonne. Fran- 
çois mit trop de tems à délibérer fur 
une offre fi avantageufe; enfin, il en- 
. voya en Portugal un négociant expert 
dans ce trafic , avec des inftru&ions 
& le pouvoir de conclure. Mais celui- 
ci à fon arrivée trouva la demande 
faite pour quatre ans par un négo- 
ciant de Flandre , & cette affaire fi 
avancée, qu’il auroit été inutile de s’y 
oppofer. Néanmoins , comme ce Fla- 
mand avoit formé une compagnie 
‘dans laquelle étoient des Florentins, 
il ne fut pas difficile au Grand-Duc 
d’avoir un intérêt dans la ferme , ôc 
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de faire un échange d’épiceries contre 

des marchandées de Tofcane. 

Le commerce écoit encore facilité 
en Tofcane par les galions & les vaif- 
, féaux de tranfporc du Grand* Duc. 
Comme les Pays-Bas devenoient cha- 
que jour plus orageux , & que l’Océan 
aux environs étoit infefté de plus en 
plus par les corfaires , le commerce 
de ces mers pafla dans la Méditerra- 
née , où les galions du Grand-Duc 
forçant de leurs ports convoyoient 
les vailfeaux Tofcans. Cette efcorte, 
en effet, engageoit beaucoup de né- 
gociai, ou à charger ces vaiffeaux de 
leurs marchandées , ou à les affurer. Si 
François, conformément aux vœux 
de la nation , avoit pu faire fleurir 
chez lui le commerce du Levant au 
même point que celui d’Occident, il 
n’auroit rien manqué au port de Li- 
vourne pour être le centre d’une 
communication aufli générale qu’on 
avoit voulu la rendre; mais, outre le 
malheureux fuccès de l’ambaffade de 
Conftantinople , & les courfes des ga- 
lères de Saint-Etienne, plufieurs au- 
tres caufes contribuèrent à rendre inu- 
tiles les defirs des Florentins. La ré- 
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püblique de Venife perfuadée qu’il lui 
feroit plus avantageux d’être l’arbitre 
du commerce des Turcs, que d’em- 
ployer la force à fe conferver des ifles 
qui l’alïujettifloient à tant de dépenfes 
& de dangers , avoit adopté le fyftê- 
me de vivre en paix avec eux , & de 
fe payer de leurs facrifices par la voie 
du commerce. Ainfi, toutes les affaires 
de cette République avec la Porte s’é- 
toient raffemblées à Venife , & les 
ouvrages de main les plus à la mode 
au Levant étoient exécutés parfai- 
tement dans cette ville. A Florence 
au contraire l’art de travailler les draps 
fins , dits de Garbo , avoit beaucoup 
dégénéré, par la raifon que l’Angle* 
terre & l’Efpagne commençoient à 
travailler leurs propres laines, & parce 
que la grande confommation des fer- 
ges dans l’Occident avoit rappelé tous 
les ouvriers à ces manufactures. Enfin , 
les galères de Malthe & celles de Si- 
cile qui couroient^pontinuellement ces 
mers , comme celles de Saint-Etienne, 
contribuoient aufli à interrompre la 
communication de la Turquie orien- 
tale avec la Tofcane. Le Grand-Duc 
effaya de s’en dédommager par le 


42S Histoire 
commerce d’Alexandrie , où étoienr 
plufieurs familles de Florence ; mais 
les marchandées que ces familles en- 
voyèrent à Livourne , furent un dé- 
dommagement bien léger. 

La guerre de ‘Portugal commencée 
en ij8o, nuifit confidérablement au 
commerce de l’Europe, mais parti- 
culièrement à celui de la Tofcane. Les 
mers fe couvrirent alors de navires 
François, Anglois, Portugais, Hol- 
landois, armés contre l’une ou l’autre 
des deux Puiflànces belligérantes. Les 
prifes des deux côtés produifirent un 
enchaînement de faillites qui répan- 
dirent par-tout la confternation. Les 
prêts que les négocians de Florence 
avoient faits à Philippe II , eurent 
par rapport a eux un effet doublement 
funefie. Comme on avoit donné à ces 
négocians des intérêts fur les flottes 
des Indes & fur celles de l’Amérique, 
ils fe trouvèrent de part & d’autre 1 
. enveloppés dans les défaflres publics! 
Le Grand-Duc ne connut pas la prin- 
cipale caufe de ces faillites , ou peut- 
être, la fraude de quelques marchands, 
qui profitèrent de la circonftance , lui 
mfpira une rigueur exceflive & injufte 
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contre ceux qui manquoient. Le 20 
avril ij'82, il publia une ordonnance, 
où il les traitoit aufli durement que 
l’avoient été les rebelles par la loi 
Polverina. En vertu de cette ordon- 
nance tout banqueroutier devoit 
dans fefpace de trois jours , fe confti- 
tuer prifonnier , afin de rendre compte 
de fa geftion & fe juftifier. S’il re- 
fufoit de comparoître , il étoit fans 
autre examen , déclaré frauduleux ; 
& la Chambre criminelle étoit chargée 
de le punir comme coupable envers 
les loix & la juftice. Son père , fon 
aïeul , fes fils & tous ies defcendans , 
croient impliqués dans’ la faillite, & 
leurs biens , leurs perfonnes même en 
répondoient, fi une année auparavant, 
les premiers n’avoient pas déclaré ju- 
ridiquement qu’ils n’étoient point in- 
téreffés dans l’affaire , & les féconds 
n’avoient été émancipés. Cçs banque- 
routiers frauduleux , ou cenfés tels , 
étoient condamnés à une infamie per- 
pétuelle , ainfi que leurs fils , & tous 
leurs defcendans mâles , fans excepter 
de cette punition , ceux de leurs fils 
qui nailfoient après la faillite. La ri- 
gueur de cette loi pouvoit être ap-. 
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prouvée jufqu’à un certain point, puis- 
qu'elle tendoit au bien commun , en 
contribuant à maintenir la bonne foi 
dans le commerce : mais , fans parler 
de tout le refte , noter d’infamie des 
enfans qui n’étoient pas nés , certai- 
nement ce n’écoit pas là un a&e de 
juftice. Une telle ordonnance jeta 
l’épouvante parmi les négocians. Il 
leur parut fur-tout bien trifte d’être 
obligés, après avoir eflfuyé les coups 
du fort , de prouver authentiquement 
leur misère dans le fond d'un cachot. 
Beaucoup d’entr’eux abandonnèrent 
alors les places de la Tofcane , & al- 
lèrent chercher à s’établir où ils trou- 
veroient moins de rigueur. 

Tant de revers ne furent pas en- 
core les feuls qu’éprouva le commerce 
en Tofcane. Un des plus notables , 
fut l’altération des monnoies , qui eut 
lieu dans joute l’Italie , & provint de 
celle qu’éprouvèrent les réaux en Es- 
pagne. Sixte V lui-même acheva de 
le ruiner, par l’étrange réfolution qu’il 
prit de tenir enfouis , dans le château 
Saint-Ange , cinq millions de ducats , 
qui , retranchés de la circulation des 
efpèces , la firent languir au loin. 
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Le Grand-Duc eflaya de relever 
dans Tes Etats le commerce abattu , 

& d’attirer par de bons traitemens , 
toutes les nations à Livourne , parti- 
culièrement les Anglois , qui corn- 
mençoient dès-lors à prédominer fur 
les mers. Tous les vaifleaux de ces 
derniers furent reçus à Livourne , & * 
y trouvèrent une fureté entière. On 
leur accorda des fauf-conduits , & li- 
berté abfolue de paflfer ou de s’arrêter 
à leur choix , dans tous les lieux du 
Grand-Duché , à condition feulement 
qu’ils s’abftiendroient de faire des cour* 
fes fur les Chrétiens, & qu’ils ne porte* 
roient point de marcbandifes des Turcs , 
ni des Juifs. I?a reine Elizabeth re- 
mercia le Grand-Duc des bons traite- 
mens que recevoit de lui la nation An- 
gloife > & afin de lui en témoigner fa 
reconnoifiance , elle abolit en iy86 , 
un droit fort onéreux , impofé fur 
l’alun que les Florentins envoÿoient en 
Angleterre. Le Grand-Duc, en outre , 
avoit commencé de traiter en 1787, 
avec le roi Philippe , de la ferme du 
poivre de Portugal , à deux fins , l’une 
d’attirer à Livourne toute cette bran- 
che de commerce , l’autre de pouvoir 
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par ce moyen , fe payer des créances 
qu’il avoit fur ce Monarque ; & fup- 
pofc que l’adjudication n’eût pas lieu 
en fa faveur , il offroit de prendre en 
payement une quantité fuffifante de 
cette marchandife. François étoit fur 
le point de conclure, lorfque fa mort 
interrompit la négociation , & laifla 
un plus digne Prince chargé du foin 
de réparer toutes les pertes que la 
nation avoit faites. 

Si le grand-duc François contri- 
buoit beaucoup à ruiner le commerce 
général en Tofcane, il en faifoit un 
particulier avec fa nation & avec les 
étrangers, qui fervoit c^i moins à grof- 
lîrfon tréfor. Il entroit volontiers dans 
les fociétés marchandes les plus accré- 
ditées, tant de fes Etats que du dehors, 
& il prenoit volontiers part aux fermes 
& aux baux de l’Etat Eccléfiaftique, fe 
couvrant.néanmoins dans les deux cas, 
du nom de fes fujets : mais il faifoit 
ouvertement & par lui-même , le com- 
merce des diamans, parce qu’il l’enten- 
doit très-bien, & qu’il étoit jaloux d’a- 
voir toujours en ce genre une collec- 
tion des plus rares. Ses galions & fes ' 
autres vaiffeaux de tranfport fans celle 

en 
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en courfe ,étoient pour lui d’un rapport 
qui n etoit pas à méprifer. François ne 
négligeoit aucune occafion , aucun 
moyen d’accumuler de l’argent fous des 
noms empruntés; il faifoit la banque à 
Rome & à Venife. Il ne dédaîgnoit pas 
même de concourir avec fes fujets dans 
les commerces de détail ; & fous pré- 
texte de procurer des commodités au 1 
public, il tenoit dans différens lieux de 
fes Etats des boutiques ouvertes rem- 
plies de marchandifes d’un ufage com- 
mun, Çe Prince trafiquant, retiroit en- 
core un grand profit d’un commer- 
ce de grains qu’il faifoit en Tofcane , 
dans toute l’Italie , & jufqu’en Por- 
tugal. Il en achetoit une partie dans 
la Maremme , le refte dans la Sicile 
& dans le royaume de Naples , & 
il tenoit le tout dans des magafins à 
Pife. La foie étoit auffi une fource 
abondante de profits pour le Grand- 
Duc. Comme la Tofcane n’en produi- 
foit qu’une petite quantité , il falloit 
tirer de la Calabre & de la Sicile celle 
qui étoit néceflaire aux Manufactures 1 
de Florence. François avoit pour cet 
objet des correfpondans à Mefline ôc 
àNaples, & les galères de Saint-Etienne 
Tome T 
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alloient chaque année- charger de la> 
foie dans les ports de- ces deux villes 
pour le compte du Grand- Duc & de 
quelques particuliers. Mais ces achats» 
qui ciroient beaucoup d’argent de la 
Tofcane , étoient encore fujets à d’au- 
tres inconvéniens : la différence dès 
teins’, le bon ou le mauvais accord 1 
des propriétaires des mûriers & des * 
fabricans de foie , prùduifoient des 
variations continuelles dans la quan- 
tité & dans le fyftême économique de 
cette marchandife ; & fuivant qu’elle 
abondoit plus ou moins , le gouver- 
nement de Naples permettoit ou dé- 
fendoit la traite , augmentoit -ou dimi- 
nuoit les droits. Toutes ces raifons 
déterminèrent le Grand-Duc à intro- 
duire dans la Tofcane^ la culture des 
mûriers. Le 16 juin -1576, il fit 1 une 
ordonnance • qui obligeoic dans cer- 
tains cantons de fes Etats, fous peine 
d’amende , tous les pofleffèurs des ter- 
res de planter dans chaque bien , qua- 
tre mûriers au moins , avant l’expi- 
ration de deux années. Une autre 
ordonnance du 27 juillet fuivant , ' 
fixa le prix des mûriers qu’on dé- 
voie planter, Il y eut à Florence * 
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divers réglemens tendans à favorifer 
la fabrication des étoffes de foie. Les 
üns*chargèrent d’imppfitions les foies 
crues qui fortiroient du pays , les au- 
tres défendirent l’enttée des étoffes de 
foie venant du dehors. 11 y en eut 
aufli qui eurent pour but d’établir le 
bon ordre dans les manufactures. Ces 
divers réglemens furent les objets des ' 
ordonnances des io juin i$~]$ , iy & 
26 mai 1576 > & 12 jiiin 1577. Les 
manufactures de foie profpérèrent au 
détriment de celles de laine , & le 
Grand-Duc ne manqua pas d’y avoir 
des intérêts. Tous ces objets de fon 
commerce particulier , quoique non 
moins onéreux à l’Etat que les impo- 
rtions, firent pour le moment regor- 
ger d’or tous fes coffres ; & il fit va- 
loir comme Souverain , ce qu’il avoit 
acquis en qualité de marchand. Fran- 
çois furpaffa fon père par l’économie 
domèftique : mais ce fut à fa honte , 
puifqu’il la porta jufqu’à un excès 
très -indigne d’un Prince. L’opinion 
générale fut qu’il avoit laiffé à fa mort, 
des richeffes immenfes \ & cela dut 
étire , puifqu’avec^tant de moyens d’a- 
joUterà ce qu’il avoit reçu, il 'eut 

Tij 
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comme Sixte V, la manie de rendre 
des millions inutiles. Son fuccefleur eut 
de juftes raifons de vouloir dérober 
à la connoiffance des Efpagnols & de 
don Pierre de Médicis , les tréfors 
dont il hérita ; mais il ne lui fut pas 
poffible de cacher entièrement au pu- 
blic tant d’argent & d’or , de joyaux , 
d’objets rares , de meubles de prix 
amafles pendant tant d’années & par 
des moyens connus,. 

Tel fut, fous le grand-duc Fran- 
çois , le fyftême économique du do- 
maine de Florence , où le commerce 
principalement décidoit de la profpé- 
rite ou de la misère des habitans. Mais 
dans l’Etat de Sienne, où il n’y avoit 
point de commerce , & où les pro- 
ductions de la terre dévoient être 
prefque l’unique objet du gouverne- 
ment & du peuple, les maux étôient 
encore plus grands & devenoient cha- 
que jour plus difficiles à guérir. Un 
des principes les mieux établis à la 
cour de François, étoit que l’Etat de 
Sienne devoit payer à celui de Flo- 
rence , le tribut de ce qui lui reftoit 
de fes fruits , après en avoir prélevé 
fon néceflaire, c’écoit, en un mot, vou- 
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loir faire tranfporter au premier toute 
l’opulence du fécond , puifque celui- 
ci n’ayant point d’autre révenu que 
celui de fes terres , lui ôter la yente 
de fes fruits , c’étoit le ruiner directe- 
ment. Le grand-duc Côme avoit aullï 
traité le Siennois comme un pays con- 
quis j en ôtant abfolument à # la Ma- 
remme la liberté des traites: mais 
s’il l’avoit aflujetti aux befoins de 
Florence , il lui avoit au moins laide 
uri) bénéfice , & il avoit accordé mo- 
mentanément ces deux points. Fran- 
çois ne manqua pas de renchérir fur 
la rigueur de fon père, & afin d’avoir 
les traites (ans payer, il doubla 1 im- 
pofition de cet Etat , qui étoit, d un 
ésu par muid de bled. Il avoit ob- 
fervé pendant dix années , que cette 
traite alloit aux environs de quatre- 
vingt mille muids ; & il penfa faire 
un bon coup , en doublant les qua- 
tre-vingt mille écus qui lui en reve- 
noient. L’impofition fut donc doublée 
en iy7§* Il y fur cela g ran des 
plaintes de la part des cultivateurs, 
dont les profits par cette furcharge , 
furent diminués de dix pour cent , 
& qui fe virent menacés eux-mêmes 

T iij 
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d’être obligés , les uns d’abandonner 
leurs biens , les autres de manquer 
d’ouvrage. Le découragement fuivit, 
& les femailles diminuèrent. Mais le 
miniftère ne changea pas d’avis pour 
cela. Frappé cependant de voir un 
pays fi confidérable , & naturellement 
fertile, devenir inculte, il chercha un 
remède* à ce mal. Le principal fut 
d’obliger les Communautés de céder 
leurs biens à des particuliers , fon 
moindre embarras étant de violer le 
droit de propriété. L’expérience avoit 
prouvé dans le domaine de Florence, 
.que les biens des particuliers y étoierft 
cultivés avec plus de foin & ae fuccès 
que çeux des Univerfités & des .Col- 
lèges ; on penfa que la même chofe 
auroit lieu dans la Maremme de Sien- 

* ; | t r • . - * \ • 

ne , & l’on fit aliéner par vente ou 
par bail emphithéotique les biens des 
Communautés. Des étrangers furent 
bien-aifes d’avoir à vil prix de vaftes 
tenures ; les fociétés crurent trouver 
leur avantage dans les lods , comme 
le Prince efpéra de trouver le fien 
dans les impofitions. On vit d’abord 
dans les nouveaux pofleffeurs , une 
certaine activité qui fit efpérer le ré- 
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tabliffement de ce pays défolé. Ils fi- • 
rent venir des colons , bâtir des maî- 
fons , couper des bois , planter des 
vignes & des oliviers ; mais les na- 
turels du pays rioient de ces efforts 
des étrangers , & ils leur prédirent 
qu’ils en retireroient plutôt du dom- 
mage qu’aucun profit. Les eQonomif- 
tes du Grand-Duché difputèrent beau- 
coup fur ce qui devoit réfulter de 
toutes ces innovations. Ceux de Sienne 
foutenoient que la Maremme ne pou- 
voit avoir d’autre richeffe que les 
beftiaux & les grains, & qu’il falloic 
par confëquent , la laiffer dans fa ruf- 
ticité naturelle & encourager Tes ha- 
bitans par la liberté des traites , les 
privilèges & les commodités. Ceux 
de Florence, au contraire , rejetoierit 
le mauvais état de la culture de cette 
province , fur l’indolence des Sien- 
nois , & fur l’envie qui les animoit 
contre les Florentins ; & ils étoierit 
perfuadés de la poffibilité d’en tirer 
parti , en la mettant en valeur. Pen- 
dant ces débats , la queftion fe déci- 
doit infenfiblement par le fait. Tous 
les efforts étoient inutiles , toutes les 
dépenfes perdues $ & à l’aéfivité , aux 
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apparences d’amélioration fuecédoient 
la langueur & le dépériflement. Les 
nouveaux pofTefleurs ne pouvait por- 
ter les charges qu’ils s’étoient impo- 
fées , ni retirer de leurs travaux & de 
leurs dépenfes , de quoi fe foutenir 
eux-mêmes, abandonnoient leurs biens 
& les laifîoient dans un état pire 
'qu’auparavant. Les calamités de la 
Maremme fe communiquèrent facile- 
. ment à Sienne, où la noblêflfe , aupa- 
ravant cultivatrice & attachée par- 
deflùs tout aux travaux de la cam- 
pagne , s’en dégoûta. Ses relations 
avec la Cour ne contribuèrent pas peu 
aufli à l’en détacher. Elles lui infpirèrent 
d’ailleurs, au lieu de Ton ancien efprit 
.militaire , & de Ton goût pour les exer- 
cices du corps , un amour du luxe & de 
la mollefle , qui mit le comble à fa 
.ruine. , 

Cependant il réfulta un avantage 
de cet efprit de culture qui avoit com- 
mencé à s’introduire dans l’Etat de 
Sienne ; c’eft qu’il fe répandit de là 
dans celui de Florence avec plus de 
fuccès. L’incertitude du commerce , 
l’exemple de Côme & de Ton fuccef- 
feur , avoient invité dès auparavant 
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les propriétaires des fonds à l’agricul- 
ture : les Mémoires des compagnies 
favantes , & les exhortations des gens 
de Lettres, les y animèrent alors de 
toutes parts , & ils trouvèrent fur-tout 
dans les traités de Pierre Vettori & 
de Davanzati , d’utiles leçons fur ctt 
objet elfentiel. Dès ce moment , on 
planta moins d’allées & de bofquets 
délicieux ; mais plus de vignes , plus de 
vergers , d’oliviers ou d’autres arbres 
utiles. Le Grand-Duc ne négligea pas 
cette partie économique. 11 fit venir 
d’Efpagne & de Sicile de nouvelles 
plantes , de nouveaux arbres , de nou- 
veaux plants de vignes deflinés à per- 
fectionner les vins -, & il publia des or- 
donnances relatives tant à l’agricultur^ 
qu’à l’économie rurale. L’urre de ces or^ 
donnances de 15*78, défendit, fous des 
peines rigoureufes.de faire fortirdeT of- 
cane des plants d’oliviers ; une autre du 
Ij* juillet 1 583 .contient des réglemens 
pour empêcher qu’on ne falfe la ven- 
dange avant que les raifins foient mûrs. 
Le 4 mars 15*7 5, François en avoir 
donné une bien louable furies corvées 
fi nuifibles à l’agriculture; elle eut pour 
objet d’en arrêter l’abus & d’empêcher 
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qu’on ne privât les gens de la campa* 
gne du modique falaire de leurs rudes 
& importans travaux. Ce Prince en 
donna le 18 mars ;j 8 o, une autre 
par laquelle il pourvut à la conferva- 
tion & à la propreté des grands che- 
mins , à l’excavation des fioffés , à ]a 
fureté des murailles, & enfin à la com- 
modité des transports. Le corps des 
Officiers prépofés à la navigation futau- 
torifé , par' une ordonnance du p juil- 
let i y7<5 , à mettre des impofitions pour 
l’entretien des chauffées; & il fut chargé 
de veiller fur le cours des tivières, afin 
de prévenir les dégâts qu’elles peuvent 
-caufer dans les campagnes. En ip 8 o , 
une épidémie enleva beaucoup de cul- 
tivateurs dans la Maremme de Sienne ? 

1 Mc les bras.y manquoient à la culture 
des terres. Le Graud-Duc fit venir des 
montagnes ces journaliers qui alloient 
prdinairement pendant l’hiver , cher- 
cher de l’ouvrage hors de la Tofcane. 
Ce Prince eut auffi l’attention d’em- 
pêcher qu’une rigueur exceffive de la 
part du Clergé par rapport à l’obfer- 
ÿation des fêtes , ne nuisît aux affai-' 
res qui ont coutume de le traiter aux . 
marchés & aux foires, &’il ordonna 
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de laifler les marchands libres de Cui- 
vre fur ce point les lumières de leur 
confcience. Ces divers réglemens ani- 
mèrent dans le Grand-Duché l’a- 
griculture & la conftruétion de tous 
les ouvrages qui lui font relatifs; & 
c’eft à ces tems-là qu’on doit rap- 
porter nombre d’opérations qui ont 
été faites en Tofcane pour l’avanta- 
ge de la culture. François prétendit 
furpafler fon père à cet égard ; & 
du moins eft-il vrai qu’il fit bien des 
entreprifes tendantes à augmenter la 
fubfiftance ou les commodités de fe$ 
peuples. La plaine de Piftoia & le ca- 
pitanat de Pietra-Santa fe refTentirènt 
beaucoup de Tes attentions ; & il diri- 
gea foigneufement les travaux com- 
mencés par Côme dans le territoire 
de Pife. Il eflaya d’introduire dan^ 
celui de Campiglia la culture du fu- 
cre ; & il fit venir pour cet effet , de 
la Sicile, des hommes & des inftru- 
mens ; mais le climat & la qualité du 
fol tendirent cette tentative infruc- 
tueufe. François établit avec plus de 
fuccès, en Tofcane , la pêche du thon , 
dont il prit idée de la même ifle. Des 
pêcheurs Siciliens , qu’il invita , en 

T vj 

* 


L 


Digitized by Google 



444 Histoire 
firent les premiers eflais le long des côtes ' 
d’Antignano : de là ils allèrent à Vada; 
& enfin ils Te fixèrent à Porto Ferraio, 
où ils trouvèrent plus de profit. L’ex- 
ploitation des mines fut un des prin- 
cipaux objets de ce Prince. Outre celles 
de Pietra-Santa , déjà ouvertes par fon 
, père , il fit fouiller toutes celles du ter^ 
ritoire dé Volterre; la mine de cuivre 
de Montecatini , pour laquelle il fit 
venir d’habiles ouvriers d’ Allemagne ; 
& la mine de fer de l’ifle del Giglio , 
dont la matière fut trouvée plus propre 
à faire de l’acier que celle de l’ifle d’El- 
ba. Les carrières de marbre fixèrent 
auflï fon attention. Non- feulement il 
pourvut de cette matière les atteliers 
de Tofcane, mais il en envoya beau- 
coup dans les pays étrangers. Il tenoit 
continuellement à Pietra-Santa un fculp- 
teur chargé de diriger les travaux de 
Ces carrières, & de faire le choix des 
marbres pour la fculpture & pour les 
différens ufages de la ville. 

L’un des penchans les plus. décidés 
de François fut celui ^d’entreprendre 
de nouveaux bâtimens & de, réparer 
les anciens. Ce genre, de luxe étoit 
alors très à la mode en Italie; il.dif- 
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tïnguoit fur-tout les Princes riches & 
puiflans , & François fe piquoit de 
lurpalfer tous les autres par fon goût 
& fon intelligence en fait d’architec- 
ture. Il donna les premiers deflins de 
fon château de Pratolino, qui embellis 
enfuite & exécutés par le génie de 
Bontalenti, furent univerfellement ad- 
mirés. On n’épargna rien pour transfor- 
mer une horrible folitude en un théâtre 
de délices, de magnificence, & où l’on 
avoit toutes les commodités. Rien de 
ce que les grands artiftes du fiècle pu- 
rent imaginer de plus élégant & de 
plus recherché n’y fut omis ; & les 
collines même des environs devinrent 
un vafte & fuperbe jardin , où fe trou- 
vait dans un bel ordre tout ce qu’orï 
avoit pu fe procurer d’arbres & de 
plantes des pays étrangers. Le Grand- 
Duc qui habitoit cette demeure pen- 
dant plufieurs mois de l’année , fe plai- 
foit à montrer aux curieux ce lieu de 
délices, comme fon propre ouvrage." 
François fit agrandir, fous la direc- 
tion de l’Ammanato , les bâtimens & 
les jardins du palais ( a ) Pitti. Tous 


(a) On prétend que le Luxembourg a 
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les édifices publics fe reflentirent de 
ce goût du Prince, & Florence y 
gagna beaucoup de nouveaux- embel- 
liflemens. 

Par un enchaînement npceflaire fon 
règne fut favorable aux beaux-arts. 
Ils ne fleurirent pas moins fous lui 
que fous fon père , & le bon goût en 
tout genre fe répandit de plus en plus 
parmi les citoyens. L’amour des fpec- 
tacles & des fêtes régnoit dans tous 
les ordres de la ville , & il y avoit à 
cet égard une vive émulation entr’eux. 
Celui du menu peuple fe divifoit par 
quartiers , qui avoient chacun leurs 
fetes particulières. Le Grand-Duc les 
animoit chacun par fa préfence & par 
quelques largefles. Quoique ces diver* 
tiflemens fuflent des reftes des anciens 
ufages républicains, le gouvernement 
les approuvoit fort , & il s’inter- 
pofoit quelquefois pour accommoder 
les conflits de jurifdi&ion & tous les 
différens qui naifloient entre le roi de 
Bilievime & V empereur du Pré , ou 
tel autre perfonqage de cette naturej 

— - . . m. ' .k'.. i I ... 

été bâti fur le plan de ce fuperbe édifice. Je 
lie l'ai pas vu. N<x. du Trud . 
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Tes arts & métiers avoient aufli cha- 
cun leurs fêtes , dans lefquelles on 
fe le difputoit en richefle , en élégance 
& en invention. Enfin , la noblefle 
amufoit aufîi à fon tour la ville par 
des efpèces de fpeâacles , tels que le 
jeu du petit ballon , les tournois & 
d’autres divertiffemens publics. L’é- 
mulation que cet efprit entretenoit 
dans toutes les clafTes de la nation , 
depuis les halles jufqu’à la Cour , y 
fit germer un goût & une délicateffe 
qui la diftinguèrent de toutes celles 
d’Italie. Les plus célèbres artiftes four- 
nifToient les deflins de ces différentes 
fêtes; & dans celles que le grand-duc 
François donnoit au public , Bonta- 
lenti étonnoit toujours par fon inven- 
tion & par fon adreffe à exécuter. 

On a déjà obfervé que les beaux- 
arts rétablis à Florence par Corne, 
s’y foutenoient avec éclat, & tout cç 
qui vient d’être dit le confirme. L’Am- 
manato & Bontalenti occupèrent à 
cette époque le premier rang dans 
l’architeéture ; Alexandre Allori & 
Bernardin Poccetti, dans la peinture; 
Jean Bologne étoit le premier fculp* 
teur de fon tems. Tous ces fujets d’urç 
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mérite éminent, & beaucoup de leurs 
difciples d’une réputation diftinguée , 
furent continuellement employés par 
François , à décorer fes palais , fes jar- 
dins & la ville. Le goût décidé* de ce 
Prince pour ces arts , les lui fit pro- 
téger avec chaleur; il en raifonnoit 
très- bien avec les artiftes, & il en 
parloit fouvent avec les perfonnes de 
fa Cour , afin d’attirer à ces mêmes 
arts des amateurs, des protecteurs, & 
d’augmenter de plus en plus le nom- 
bre de ceux qui les profefifoient. Nic- 
colo Gaddi & Bernardo Vecchietti 
étoient fes confeillers dans ce dépar- 
tement; & de leurs décifions dépen- 
doient les réfolutions qu’il prenoit lui- 
même fur ces matières. En iySo, tout 
étant plein chez lui de ftatues , de 
tableaux & d’antiquités , il fit une ga- 
lerie de cette partie de corridor qui 
porte fur l’édifice des treize Magif- 
trats, & unit le palais ducal au palais 
Pitti. Le Grand-Duc s’occupa lui- 
même d’arranger là ce qu’il avoit de 
plus rare ; il y employoit des journées 
entières à courir d’un endroit à l’au- 
tre, conférant néanmoins avec fes Mi- 
niftres , & recevant quiconque fe pré- 
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fentoit pour examiner cette immenfe 
& fuperbe collection. Dans cette mul- 
titude de goûts qui partagèrent fon 

- efprit , étoit celui des antiquités. Ce 
goût, qu’il tenoit de fon père & de 
Pierre Vettori fon précepteur le ren- 

- dit avrtde de médailles & de tous les 
-monumens antiques , mais particuliè- 
rement de ceux qui pouvoient fervir 

• à compléter la collection commencée 
•par Corne. Il entretenoit conféquem- 

- nient une correfpondance avec les 
«principaux antiquaires d’Italie, & il 

dépenfa confîdérablement à ces fortes 
-d’acquifitions , indépendamment des 
"préfens de cette nature qu’il recevoit 

• des Cardinaux fes amis , & de beau- 
•coup de fes fujets qui s’emprefloient 

de faifir cette occalion de lui faire 
leur cour & d’obtenir de lui un re- 
gard favorable. 

François ne protégea pas moins les 
lettres que les beaux-arts. L’Inquifition 
.perfécutoit les Philofophes & les Théo- 
logiens un peu hardis, mais elle laif- 
. foit le champ libre à la philologie.' Ce 
genre de littérature avoit fait beau- 
coup de progrès à Florence; & l’Aca- 
démie littéraire de cette capitale ac- 
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crue en nombre & en réputation ; 
s’occupoit utilement de traductions 
d’Auteurs clafliques, (impropres à éten- 
dre le goût de la belle littérature. La 
.plus eftimée fut celle de Tacite par 
Davaozati , née d’une difpute que cet 
écrivain eut à Lyon avecHenri Stienne, 
fur la queftion de la préférence entre 
la langue Italienne & Françoife. L’ac- 
cueil que l’on faifoit par -tout à ,cgs 
_ traductions,. & la fijpériorité .du dia- 
leéte Tofcan reconnue en Italie., flat- 
tèrent tellement les Académiciens, que 
contre l’efprit de leur inftitut, .ils s’oc- 
cqpèrent plus des mots que des cho- 
ses. On (e mit à examiner le langage 
Tqfcan , on ; pe(a les fyllabes on ife 
,difputa , on fe perdit dans des fubti- 
lirés, on s’aigrit , enfin on fe féparaî 
& des débris de cette Académie , il s’en 
forma plufieurs autres , dont la plus 
renommée fut celle délia Crufcafi). 


(a) Le mot de Crufca fignifie fon de 
farine. Cette Académie voulut-elle , par ce' 
titre bizarre , comme celui de tant d’autres , 
faire entendre modeflement , qu’elle fê con- 
tentoit du fon , & laiffoit à d’autres la farine » 
Quoi qu’il enfoit, elle juftifia ce titre, mieux 
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Francefco Grazini, connu fous Ienom 
de Lafca , en fut le principal fonda- 
teur ; & ce corps prit , en 1 7 82 , une 
vraie forme d’académie. Elle fignala 
fes commencemens par fes fameufes 
obfervations fur le poème de la Jé- 
.rufalem délivrée. Ces obfervations qui 
mirent en rumeur toute la littérature 
Italienne , contribuèrent beaucoup à 
établir la réputation de l’Académie 
nailfante. Elles durent leur origine 
à un efprit de vengeance contre le 
Tafle , qui avoit eu l’imprudence de 
médire de la Maifon de Médicis & 
de la nobleffe -Florentine. 

Ce poëte nourri à la cour de la 
Maifon d’Efte , avoit adopté les fçn- 
•timëns des .écrivains Ferrarois fur la 
caufe de la préféance , & il avoit con- 
tra&é l’habitude de témoigner du mé- 
pris envers le Grand-Duc & les Tok 
cans. Dans un dialogue qu’il fit fur 
le plaijir honnête a il qualifia les gen- 
tilshommes Florentins de nobles ar - 
tijles ( a ), & il appela le gouvernement 

« 11 ... 1. 

qu’elle ne croyoit , par fa critique.de la Je- 
rufalem délivrée. Not. du Trad. 

(a) Injure bien plus grave alors, qu’elle 
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de la Tofcane, le joug de la nouvelle 
tyrannie des Médicis. Le Grand-Duc 
qui ne pardonna jamais, employa ce 
moyemde l’humilier. Le Tafle voulut 
appaifer ce Prince par des vers qu’il 
fit à la louange de Blanche , & il lui 
offrit de paffer à Ton fervice ; mais il 
en fut conftamment rejeté , & Fran- 
çois dans cette occafioh ne ceffa d’a- 
nimer la compagnie à l’accabler fous 
la multitude de Tes glofes. L’Académie 
entra dans les vues du Prince , & le 
public malin lui adjugea la palme de 
•ce combat; ce qui, outre la gloire, 
. lui acquit une autorité defpotique fur 
"la langue. Ce tribunal fuprême des 
paroles, qui fe vantoit d’avoir par fa 
critique anéanti la gloire d’un fi grand 
poëte, s’érigea dans la fuite en tyran 
de la littérature; elle occupa les ef- 
prits i de vaines & ridicules fpécula- 
tions, & elle les éblouit par de grands 
mots abfolument vides d’idées. Sui- 
vant à contre-fens l’efprit .de fon ins- 
titution , elle prétendit, non affujettir 
l’expreflïon à la penfée , mais rendre 


ne le feroit aujourd’hui. Note du Traduc- 
teur. 
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la penfée efclave de la pompe de l’ex- 
prelïion ; elle voulut enrichir & fixer 
< la langue , & elle publia quatre fois 
fon dictionnaire , fans pouvoir, ni la 
faire fortir des bornes que lui avoient 
prefcrites les anciens clafiiques , ni 
l’empêcher de fe remplir de tours & , 
de mots ultramontains. La commif- 
fion que le Grand-Duc donna au ca- 
valier Léonard Salviati , de corriger 
dans Bocace les endroits que Rome y 
condamnoit, & le defir qu’il témoigna 
de conferver la pureté de la langue, 
en rendant commune la lecture de cet 
auteur, contribuèrent beaucoup à la 
formation de cette Académie, la pre- 
mière en Europe qui ait eu pour but 
de fon inftitution, de conferver & de 
perfectionner la langue fraternelle. Si 
elle a m^l rempli fa deftination, elle 
n’en- eft pas moins , depuis qu’elle 
exilte , l’unique oracle de 1* langue . 
Italienne. 

Ce goût pour la littérature , qui , 
depuis le grand-duc Corne , faifoit à 
Florence partie de l’efprit national , 
rendit fon fuccefleur favorable à ceux 
qui lacujtivoient. François, à l’exemple 
de fon père , recherchoit la fociéte ou 
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la correfpondance des gens de lettres 
d’un mérite connu ; il leur témoignoit 
de la çonfidération , les protégeoit, les 
aidoit ; mais il diftingüoit particulière- 
ment çeux qui avoient foin de répan- 
dre fes louanges. Aldemanuce le jeune 
fut celui de tous qui eut le plus de part 
à la faveur de ce Prince , & il fut def- 
tiné par lui à écrire la vie de Corne. 
Comme il étoit natifde Volterre, ville 
appartenante au Grand-Duc , il fe fit 
un mérite auprès de lui de fe dire fon 
fujet. ^Néanmoins la république de Ve- 
nife l’avoit admis au nombre de fes 
citoyens dans le grade des Secrétaires. 
Aldemanuce dut cette diftinétion à fon 
mérite littéraire, & ilregardoit comme 
fon titre le ülus honorable celui 
d’homme de lettres. En 1584 , le 
Grand-Duc lui obtint du Pape la chai- 
re des Belles-Lettres qu’avoit occupée 
Sigonio à Bologne ; & en 1 j 8 6 , Fran- 
çois lui conféra celle que Pierre de 
Barga remplifloit à Pife , mais dont 
cet ancien précepteur du cardinal Fer- 
dinand avoit été dépofledé comme ac- 
cufé d’avoir préfagé à fon élève la fuc- 
cefiion au trône de Tofcane. Le même 
Prince entretenoit une correfpondance 
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très- fui vie avec le dôâeur Ulifle Aldro- 
vandi, Bolonois, qui lui envoyoit des 
plantes , des femences , des figures ôd 
des eftampes d’animaux & de plantes 
rares' & inconnus jufqu’alors. François 
étoit verfé dans l’hiftoire naturelle , 
mais fingulièrement dans la minéralo- 
gie & la métallurgie ; & il étoit fort * 
fouvent occupé dans fon laboratoire 
du Gafino, à faire des expériences d’al- 
chimie, prétendue fcience alors fi«ccré* 
ditée. Il s’attacha beaucoup aufli à la 
botanique ; & fuivant en ce point les 
vues de fon père, il prenoit foin dé 
faire venir des plantes de toutes parts , 
d’en étudier les vertus ; & il avoit pré- 
pofé à fes deux jardins botaniques de 
Florence & de Pife , deux hommes 
verfés dans la connoîflance dés (im- 
pies, l’un étoit Jofeph Cafabona , Fla- 
mand , l’autre Laurent Mazzanga , de 
Barga; & il envoyoit ces deux favans 
herborifer dans toute l’Italie, la Sicile, 
&r dans les ifles Vénitiennes de l’Ar- 
chipel. François fe flatta de tranfmet- 
tre fon nom avec gloire à la poftérité. 
Dans cet efpoir , il protégea particu- * 
lièrement les hiftoriens : de ce nom- 
bre fut Noël Conti , qu’il récompenfa y 
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45*6 Histoire 
généreufement de ce qu’il avoit in- 
féré en faveur des Me'dicis dans l’hifi 
toire de ce tems. Horace Tofcanelle 
fut un des écrivains qui louèrent le 
plus la Maifon de Médicis : auflî ob- 
tint-il du Grand-Duc une forte pen- 
fion.qui redoubla fon zèle & fes éloges. 
Aldemanuce , hiftorien de Côme, ne 
•fut pas oublié. II reftoit à réfuter l’iiif- 
toire de la Maifon d’Efte, par Pigna; 
& l’or* avoit déjà raflemblé tout ce 
qu’on avoit pu de matériaux propres 
à ce defiein ; mais le mariage de la 
princefle Virginie avec don Céfar 
d’Efte fit défifter le Grand-Duc de . 
cette entreprife. . > 

Les univerfités de Tofcane , quoi- • 
que livrées à l’indifcrétion des Inqui- 
fiteurs , ne laiffoient pas de fleurir par 
le mérite des profeffeurs & le concours 
des étudians. Celle de Sienne était 
remplie d’Allemands & de Polonois , 
qui le réuniflbient en corps de- nation , 
ayant chacune fes loix & fes privilè- 
* ges. L’une & l’autre étoit compofée 
d’environ cent fujets; mais en i y8y, 
l’inquifiteur s étant avifé d’en faire ar- 
rêter onze , parmi lefquels étoient deux 
comtes d’Harrack, neveux du Major- 
dome 


.r.tD E T o t e a n'e. $57 
idoine de -KEfeipereur -, peu s’éfi fallut 
-que 1 toute: cette jeuneflê m’abandonnât 
Sienne d’un commun accord. L’Etat 
de Gênes i & une partie de la Lombar- 
die i contribuoient à faire fleurir l’uni- 
'verfitédePJfe, & a femer l’argent dans e 
: 1 e «pays. Quoique François eût notablè- 
ment diminué les 3 revenus aflignés pat 
-Ton pèré àcette Univetfité , elle nemari* 
qua pas néanmoins de (iijets de beaucoup 
de mérite. Parmi eux fe diftinguèrent 
dans les chaires de Philofaphie Verino 8t 
Quarantotto ; dans celles de Médecine 
Thomas Cornacchini , André Camu- 
xio, & Cifalpin (a), qui connut la cir- 
culation du iang , mais fans en appert 
cevoir lesconféquences. Les Magiftratt 
accordoient chaque année un fupplicié 
pour fervir aux diflèdions anatomi- 


(a) Haller prétend que Cifàlpin, Harvey 
ne firent qu’expliquer l’hypothèfê de Galien. 
Cette prétendue découverte que Servet avoit 
mile dans tout Ion jour, eft ce qui a perdu 
la Médecine, loin d’en rendre la pratique 
plus sûre. Les malheureules hypothèfes qu’on 
a forgées en conféquence de cette découver- 
te , en ont fait la fource de mille maux aux- 
quels la Médecine ne remédiera plus. Note 
du Tmd. 
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45*8 H r st oikir &c. 
ques. Il y avoit depuis long-tfems prèer 
:du jardin des Plantes de Pife un cab>- 
Het d’HiCoire Naturelle, qui s’enrL- 
chiffbit tous les jours* François , con- 
noifleur en toutes ces matières y & fe 
. -piquant beaucoup de l’être., conférait 
lui -même les chaires. En iy8i , 2 
'reçut une requête d’un Religieux qui 
lui demandoit la chaire de Philofo- 
phie : le Grand-Duc lui répondit de 
fh main , que ces misères-là dévoient 
être laiflees à des gens du Cède* ... 


Fin du Tome quatrième * 

1 


N. B. On relèvera à la fin du dernier 
.Volume quelques fautes qui fê leront gliffé es 
dans le cours de rimpreffioD. 
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